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I R i u t  b c  R o e l  
a u  U U l a t j c

Mmi? l)VV.\ l , -Tmit . \fI ,T

La neige est sur la le rtc cl Pctoile an ciel bien. 
J\irlcz p ieux  enfants île nos vieilles campagnes, 

Avec vos /ifs nombreux cl vos chères compagnes : 
S u r  les chemins durcis, marchez vers le Saint-lien.

Le Saint-lien font brillant d  une lumière vive ,

Ou des cierges f  odeur se mêle dans les airs 
A  V arôme acre et sain des jeunes sapins verts,

Frais déçois de la acchc cl toucha nie et na /ve.

Sans craindre de la nu it et du fro id  les dang ers ; 
jUalgié le vent du nord qui soulève la neige.
Plein de fo i, plein d 'ardeur , allez jo yeu x  cortège, 
Comme à la voix de ra n g e  autrefois les bergets.

A h  ! puissiez-vous garder ce bonheur qu'on envie , 

Cette pa ix  que jam ais le monde ne donna ,

Car bien des exilés , que le sort entraîna 
Loin de vous , donneraient la moitié de leur vie

Pour marcher dans la nuit sur ces chemins neigeux , 

Entourés comme vous de leur fam ille  cntièic ;
Pour s 'u n ir  devant Dieu dans la même prière ,

E t  trouver dans ce monde un avant-gohl du ciel.

M a d a m  n D u v a l - T h  h a u l t .

K  II

f .

X ’ B n

Meilleur

A l . l tK R T  i .o z i -:a v

<1 chaque fois que /'an  nouveau ni apparaissait,
Une soudaine peur ni'entrait au fond  de t'âme, 
Connue /'acier hardi d 'une incisive la nie ;
/ : / ,  sans savoir, mon cœur de crainte se blessait.

C es/ que le souvenir implacable me hante 
Persistant et plus fo r t  que la réalité ;
E l que je  suis d 'un  m al étrange tourmenté,

Oubliant deux beaux jours pour une heure méchante.

Aniourdl h u i, j e  suis moins ticm blant. fcspèic  un
peu .

D u fond de l'ombre épaisse une aurore s'annonce ; 
E l comme la nuit a le soleil pour 7‘éponse,
L a  nu it de tout mon cœur, enfin croit au ciel bleu !

Je  p leine ! . . .  A h  ! c'est un miel si doux que V es­
pérance !

Comme l'an  qui l'appoi te est de tous le meilleur !
Le plus vrai des bonheurs, c'est de croire au bonheur ;

E t quand le mal nous rient, hélas ! c'est qu'on y
pense !

A l b e r t  L o z h a u .

Fall-River. (Montréal)
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V R A N Ç O I S I - :

H l’ai connue 
dans le repos 

(l 'une l o n g u e  
convalescence , 
après une clou- 
1 o u r c  u s e  et 
grave maladie. 
I\t elle est restée 
dans mon sou­
venir comme un 
du ces rayons 
(pie l'fune em­

prisonne et dé tien t àjaniais.
C ’était au printemps de 1901. Les 

médecins, jugeant mes poumons e n ­
core trop affaiblis pour leur permettre 
de respirer les brises fraîches et salines 
de la 111er. ordonnèrent le calme le 
plus complet, dans une atmosphère à 
la fois tranquille et tiède.

Rien ne pouvait donc mieux con­
venir que l’hospitalité qui 111’était 
offerte, à Détroit, au couvent des 
Dames du Sacré-Ccutir de Grosse- 
Pointe. Les jours ensoleillés que j ’ai 
passés dans cette gracieuse retraite, 
sur les bords merveilleux du grand 
lac Sainte-Claire, ont marqué, dans 
nia vie, une époque charmante dont 
l'évocation me sera toujours chère.

J’avais,pour compagne de mes belles 
flâneries, une jeune religieuse professe 
qu ’une faiblesse ex trem e empêchait 
de suivre les exercises réguliers de la 
communauté. Sa vie s’en allait goutte 
i\ goutte, sans que les ressources de 
l’art et celles de soins tendres et déli­
cats pussent, en aucune chose,entraver 
les progrès de ce mal lent et invisible 
qui la conduisait au tombeau.

Naguère encore, elle était robuste
et forte. Mais un jour q u ’elle était
pré| osée au télcphoi e pour recevoir
les commissions envoyées à la maison.
il parvint de la ville où il était  arrivé,
un cablegramme annonçant le décès 
subit de son père.

Docile, elle alla répéter le message
que, sans le connaître, la brutalité
d 'u n  hasard lui avait révélé, puis, sa
taclie accomplie, elle s’évanouit aux  
pieds de la Supérieure.

C ’est depuis cette heure que la sève 
vigoureuse ne coulait plus clans ses 
veines, et q u ’elle s’en allait mysté­
rieusement vers cette contrée indé­
couverte, dont parle Shakespeare, d ’où 
nul voyageur n ’est encore de retour.

Souriante et résignée, elle se rendait 
à la mort comme on va au sommeil. Sa 
gaieté, calme et douce, ne laissait au­
cun doute sur la sérénité de son esprit. 
C’était une âme prédestinée q u ’au­
cune attache terrestre ne retenait à ce 
inonde.

Ce fut sur les rives du lac, tan lis que 
les eaux paresseuses murmuraient 
leur léger clapotis, que nous fîmes 
ample connaissance. D’abord, elle 
m ’adressa la parole en anglais, mais 
sa prononciation défectueuse m ’indi­
qua promptement que ce n ’était pas 
là sa langue maternelle.

— Parlons français, lui dis-je. N ’est- 
ce pas que, toutes deux, nous nous en 
trouverons mieux.

— Ah ! oui, répondit elle joyeuse­
ment. Il y a si longtemps que je n ’ai 
parlé le français, depuis que j ’ai 
quitté mon pays.

— Vous êtes Française, alors ?
— Non, Belge.
— Faisons donc du béguinage, dis-je 

en riant. Je connais la Belgique et je 
garde de nia visite chez vous la plus 
agréable impression.

— Quel l onheur ! fit-elle rayon­
nante. Vous avez visité Bruxelles ?

—F t  la cathédrale de Sainte-Gudule
— Le Parc?
— Ainsi que l’Alice Verte.
— Ah ! répartit-elle avec fierté, 

Bruxelles est un petit Paris. Vous 
avez vu notre Hôtel-de-Ville ?

— Sans oublier le M anncken , ris­
quai je, en reluquant, du  coin de l’œil,
sur son vi age, l ’effet de 111011 imper­
tinence.

— Ali ! le M anncken , s’écria-t-elle, 
en frappant des mains avec un rire 
d ’enfant, il y a dix ans que je n ’en ai 
entendu prononcer le 110111 !

Nous fûmes, après cela, d ’excel­
lentes amies.

J ’écoutai le roman de cette vie si 
simple, si transparente, au travers de 
laquelle n ’avaient passé que des ailes 
d ’anges.

Toute jeune encore, elle avait perdu 
sa mère ; son enfance et sa jeunesse 
s ’étaient écoulées au couvent du 
Sacré-Cœur,de Jette Saint-Pierre situé 
aux alentours de Bruxelles.

C’est dans ce pensionnat que la 
princesse Clémentine, venait de temps 
en temps, en visite, aux  jours de 
grand congé. Les élèves qui avaient 
été sages, 0I1 ! bien sages, obtenaient 
l ’insigne récompense de déjeuner avec 
la fille du roi de Belgique.

Figurez-vous même que la prin­
cesse, une fois, lui avait dit :

— Mais vous ne mangez pas, made­
moiselle ?

Ht un au tre  jour :
—Vous êtes donc la plus sage du 

couvent !
C ’était, de toute sa vie, les souve­

nirs les plus troublants.
Dès sa sortie du Sacré-Cœur, elle 

avait annoncé à son père sa décision 
irrévocable de se consacrer à Dieu, et, 
héroïquement, il avait fait le sacrifice 
de la m ieux  aimée de tous ses enfants. 
Après ses années de noviciat, elle 
fut envoyée aux Etats-Unis, clans 
différentes maison de son ordre.

—Je ne savais pas un mot d ’anglais
alors, ajouta-t-elle ; toutes les prières,
toutes les, prédications se faisaient en
cette langue, et 111011 ignorance a dû
causer bien des ennuis à mes supé­
rieures.

—Il me semble, fis-je étonnée, que 
c ’est encore vous qui en avez eu le 
plus à souffrir.

— Ah ! non, dit-elle simplement, 
c ’étaient des occasions de mérites.... 
j ’en étais trop heureuse.

Je Vécoutais tout attendrie.
Elle aimait à me causer de sa famille, 

de ses frères et de ses sœurs, de leurs 
querelles d ’enfants et de leurs raccom­
modements. Peut-être  ne savais-je 
pas q u ’elle é ta i t  très méchante quand 
elle é ta i t  petite. U n  jour q u ’on lui
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avait commandé d’embrasser sa sœ ur elle m ’avoua qu'il était un jour  dans évoquant les ombres chères q u ’on y 
qui avait cassé sa poupée, au lieu l 'année qu ’elle n 'avait jamais pu voir avait laissées...
d ’obéir, elle lui avait craché à la figure, arriver sans éprouver un serrement de Fuis, soudain, le chant taiblit dans 
Ce qui, elle se hâ ta it  de l’ajouter, ne cœur, sans qu 'i l  renouvelât tous ses 11,1 perceptible tremolo, et, la dernière 
les avait pas empêchées de s ’aimer ten- sacrifices Ce jour c’était le premier de strophe 11 était pas terminée que la 
d  renient dans la suite. V An. frôle voix vibv:l lamentablement avec

Cette sœ ur s’était mariée avant son Ht ses maillS| ses piUlvrcs mains c x . sonorités tristes d 'u n  cristal qui se

5":—  1 t r  ir;:
comptoir.  ̂ — Heureusement, fit-elle, en repre- ie ,rard.

_ Comment, a joutait la petite reli- nan t  le sourire si bon qui errait sou- q c f llt ia première et dernière 
gieuse. avait-elle pu qu itter  ainsi sa vent sur ses lèvres, c 'est là-haut, que défaillance de la petite religieuse 
famille et son pays .  je ]es vcvvai maintenant, me< premiers belge...

-  E t  vous, rétorquai je, n 'en  avez- Jo u rs ( le V A tl .. . .  ,  + ,

Z S E ~ r : SfEEEH EEBE£~
tourments. Je restai muette, ne vou- ^  f T  ' ' V . " ll.n„v h / l V  que dcs v œ u x  et ‘leS souha,ts ' l,our 
l a n tp a s  rider, même d ’un souille la ^ le i l  m.ioitan sur es ,, . ' - demander sa vertu  de soumission en
surface de cette âme si pure et si lim- réfléchissait des 1 a> °  s . l  0 . faveur de ceux qui n 'a im en t plus les
pide. trop chauds. Jours de l ’A n .. . .

Son esprit é ta it  large, puissamment La conversation, un jo u i , \ int a 1011- V rançoisk.
éclairé ; la droiture naturelle de son 1er, je ne sais trop comment, sui les -
caractère lui donnait sur les clio es un airs nationaux propics a c xu |ne pa \s .  Kicn «le plus beau, 1 icn de plus
jugem ent sûr et toujours juste  Peu — Nous avons pour le Canada: rare que la simplicité. E tre  simple, 
de lectures, mais son intelligence Vive la Canadienne, fis-je; poui la c c s t c t i c  viai. 
s’é tan t promptement assimilée les France, L a  Marseillaise ; 1 Anglete! ic,
livres sains dont elle s ’était nourrie Dieu sauve le /'loi \ la Belgique... tiens, Nous iecommandons a nos lecteurs,

Sans aucune expérience, elle avait jolie e t brave Diabançonne .  ̂ ministration Générale à ses socié-
la prescience qui en tient souvent lieu, Je confessai que j en avais ignoie taires. Depuis des années, nous assis- 
tandis que sa charité absolue ne voulait ju s q u ’au nom. tons à des ruines dont les victimes sont
reconnaître le mal que lorsqu’on le lui —  Vraiment ! écoutez bien alors, je presque leur
avait p rouvé j usque dans l’intention, vais vous la chanter. ignorance en affaires leur préparent

Une après-midi que nous regardions E t  elle entonna l ’hymne national trop  souvent ce trL te  sort Une œuvre
les bateaux à  vapeur, sillonnant en belge, si cher au cœur du vieux lira- de protection s’imposait clone et la 5>o-
tous sens les eaux  du  lac, elle me bant. ciélé d ’Adininistration Générale l’a

,  ,  . , 1 V  accomplie. Elle se charge de la gc-
raconta une sombre tragédie qui venait Sa voix faible et cristalline en  atta- rance (|es successions ou autres biens
d ’avoir lieu, et dans laquelle, une jeune qua allègrement les premières notes, qui lui sont confiés ; elle s ’occupe des
femme,dont l 'ex tér ieu r  e t  les manières Je la regardai et vis passer dans ses locations, collecte les loyers, place les
décelaient une personne du meilleur y e u x ,  c e s  yeux qui avaient pris l ’oubli fonds de ses sociétaires de la manière
monde. a „ i ,  cherché ,a «  de „  « n e  en regarda,,, ,= ci,,, une
précip itan t du h au t  de l’un de ces flamme nouvelle que je 11 y avais point rell(jre }cs p ius grands services aux
bateaux , dans les flots. encore découverte. personnes que  la maladie, l ’absence ou

— A-t-on su, demandai-je, le motif Sa voix monta, monta toujours, per- l ’incompétence ne permettent pas de 
de son acte désespéré ? çant l ’épais dôme de verdure, vibrante s occuper de leuis propres intéiêts.

- N o n ,  mais elle était sans doute maintenant comme un airain q u ’on J n f  donnés phis
trè s  malheureuse. J ’ai prié pour elle sonne, tr iom phante  comme un cri de justifie pleinement toute la cou­
le Dieu de la miséricorde et du pardon, victoire. fiance que nous pouvons avoir en Dette

Combien qui ne voient dans l ’E tre  Là-bas, là-bas, dans cette terre bénie remarquable société. E t  c’est très sin- 
Suprêm e qu’un Dieu vengeur et im- qui a gardé le souvenir de Clovis, de cerement que nous la recommandons,

I Charlemagne e t  de ^  preux , des
Une fois que la température é ta it  morts aimés duren t ouïr les echos de que le pubiic bénéficiera des bienfaits 

lourde, énervante, que l’orage grou- ces accents, célébrant, sur la terre que la Société d’Administration C é ­
dait sourdement au  fond de l’horizon, d 'exil ,  les gloires de la patrie absente, nérale est appelee à faire parmi nous.
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l * S O U V E N I R  * |
Ma chère Françoise, otique de sa nature se manifestait par donné sa chemise à qui l 'au ra i t  de-

Vous me demandez un mot, quel- tlcs conversations et des écrits qui dé- mandée mais aussi, le bien de ses 
ques lignes pour votre aimable journal. ,,otaivl,t (les connaissances variées et amis était  son propre bien Un jour,

Comment vous mu intelligence d'élite. 11 a nie nie il arrive à Montréal et s ' installe chez 
refuser ce petit député et orateur de VAssemblée son ami DeCelles qui était  alors rédac- 
scrvicc c e t t e  i^^i^intivc à Québec, et il s’est ac- te tir de la Minerve, et tenait chambre 
obole littéraire ? ' initié convenablement des devoirs que sur  la rue Saint-Jacques.
Qui n 'a  pas de ces Positions élevées lui impo aient Qui n ’a pas connu la chambre de 
sympathie pour Ma*s sa natu e de bohème, et son ca- DeCclles ? Kl le a servi de refuge à 
la f e m m e  de ract^rv fantasque reprenaient vite le nombre de naufragés, d ’amis en clé- 
h t t r e s  qui pour- <lvss,ls cl ^  jetaient clans les si tuations tresse.
cuit nt’f.n tout i .  les plus critiques. Cet homme d’es- Donc Faucher s ’y était installé.Slill «l\CC lillll CIC e

. . . , prit avait une manie, la manie des Avant appris, dans le cours de la jour-
talent et d éner- 1 . . ; ,\ .. , , , . ,. grandeurs,  la passion des honneurs, née, ciu il y  avait bal, le soir, dans vie une rî*11vre si

m. i.it siî.NATi.Mt david • des décorations et un désir insatiable une des principales familles de Mont-
. . .. ion or.î >c pour (p. SL. singulariser, qui lui a fait perdre réal, il voulut s ’y faire inviter à tout
le journalisme canadien ? . . .  . . -  ̂ ,; ,  . , , _ une partie de sa vie a mystifier ses prix et réussit.

Mais (lue taire ? Comment repondre , . " . . .  r . . ... contemporains Mais une fois 1 invitation reçue, il
dignement a votre touchant appel ? ~ . .. c 4 . . ,.. . ,, „ , , Oui, il fut un grand mystificateur, songea ciu il n avait pas 1 habit deJ avais songe a detacher de mes . . , , , . , . . . . , .

, . , , mais le plus aimable, le plus charmant soiree absolument requis, et il devintcahiers de notes et souvenirs, deux , . r  . , , . .
des my tificateurs. perplexe. Soudain, en je tan t  les

pages. 1 une sérieuse, triste même, . . ..  . . t .. . 11# . , , . ^  ,,. . .  . . . .  s . s A l  age de vingt ans. il était aile au yeux sur  le garde-robe de DeCclles, ill autre plus gaie, plus légère, et a vous . . .  , . , , . . .  . , . .. Mexique, s eta t engage dans l armée aperçut tout ce (pu lui manquait  Son laisser choisir celle qui vous convicu- . . .  . ... . . . r , . . , 1
. . . .  , . . . . . .  de Max millieu, y avait conquis les parti lut  vite pris, il s empara de cedrait. Mais la paresse m a décide a . . . . 1 . f . ,, 1

. . epaulettes de capitaine, et en avait qu il lui fallait, et alla sc promener enhure le choix moi-mcnic et a vous , , . , . ... . . . ,,, , , ,. . .  rapporte des médaillés plus ou moins attendant 1 heure du bal.envover celle qui exigeait de ma part .. , _ ,, „
, , - i l  » \ autl entiques. DeCelles avait etc invite a cette soi-inoins de travail : la dernière. . .  . . , . . ..

/, ,, , , . ,, Il adorait les nieda lles, et connue il rce. On peut juger de son desappoin-Lette page évoque le souvenir d un . . , , ... . 11
U t i l  I f . I M  1 1 1  t i l l  r* #-x •• # % n  ^ __________________ 4 r .  i  1 1 < . I I 4- 1 I* . I  f .  ■ ■ '  •  1 n  1  . - —  1 _ 1

. x . besoin. A trois heures du matin, Faucher(h  u e K U t  prononcer son non .sans  ^  ^

cvclle,  par,,,, ceux qu, , ont  cornu, cl surtout  et qu'i l  portail si Here- DeCclles endormi, eu le remerciant de 
.mm ou un monde de souvenirs melll était la rosette de la Légion lui avoir procuré le bonheur d ’assister 
oyeux. ,1 aventure, réjomssantes d 'Hunucur .  Al, IcelIclA. malheur it à une si cl,armante soirée.

:2H ifE 3 :~3rwyju —
" " " "  r'"» - I b h l u t n c  te serais pas amusé

nisés pour ne voir dans la vie que le Lorsqu'un vaisseau français entrait  su r  toi n 'aura i t  pas p r o d u i t Ï m ê m e  
cote pittoresque et joyeux, pour se dans le port de Québec, i, était  le p r e  chet.. . Regarde-,, ,oi donc... , , 'cst-cc 
réjouir et amuser leurs con ten, pora, us. ,nier à le saluer à  le visiter à  faire la pas qu'il me va comme un gant.. .

Venus connue par hasard, par acci- connaissance du ca. itaine et des offi- DeCelles regarda  et ancren t  i 
dent, dans un monde absorbé par le ciers qui l 'aimaient du premier coup les manches de son habit près 
souc, des choses pratiques, ils semblent à cause de son esprit si français et de épaules, deux trous béants

clans 
des

dcrhmcs d i w  II s ' installait  - U u i . r e g a r d c à t o n  tour  dans  quel
tristes rcalnes de la vie en les narguant, '  ' . . . .  1
cil se nourrissant de chimères, d ’illti-

•  0 m m  0 |  |  •  -  7  O  ^  1  V I C I I I J  V. I  L I  V I

tristes réalités de la vie en les narguant,  bord du vaisseau et ou aurait bien- é ta t  tu me rappor tes  mon habit...
tôt cru q u ’il en était le capitaine à la Tiens,  laisse-moi dormir et  cou ch e-

SIOIls* manière dont il sv comportait envers toi toi-même.
l 'ourlant Faucher était  sérieux A les visiteurs. Il offrait à dîner à tous ceux  qu'il

ses heures, le fonds religieux et patri II n 'avait  rien à lui, il eut volontiers q u ’il rencontra i t  et m e t ta i t  sa
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fem m e au désespoir.  U11 jour, il (leurs... tu n 'as pas l'air de réaliser Que d ' incidents joyeux je pour-
ren cu n t ie  DeCulles à  Québec, il lui 1 importance de notre  mission. rais rappor ter!  Mais ce serai t  t rop
saisit  les deux mains et lui d i t :  N o u s  avions reçu chacun $250 long.

— T u  arr ives bien, je m e n  allais à pour  no tre  voyage. Le veille de La veille de notre départ ,  il me
b o n 1 de la frégate chercher deux notre  départ ,  il vint me trouver  et dit, l'air un peu tr is te :
officiers français que j'ai invités à me d i t :  — Mon cher, notre  mission acliè-

L * . — Mon cher, je ne puis par t i r  si ve, dans quelques jours nous serons
)c(_l es qui connaissait ses im- lu nc I11c pi*Mes pas $50... redevenus des mortels  ordinaires ,  je

pi udences,  lui demanda si sa lemme — Mais ( pi "as-tu fait, lui dis-je de veux que nous jouissions de nos cler-
etai t  pi e\ ( 1111e. tes $250? niers moments  de g randeu r  en allant

- B a h !  répondit  Faucher, elle se _ D em an d c . lti à mcs ^ c a n c i e r s  Prendre un d i n e r b  lioston. J ’ac-
eiu îui ( a aiiv, je \ aïs ai u t i l  | nlc | )0lirsujvcnt par tout  depuis cvl)la‘ 11011 l)îls dans une certaine in-

une  bon e.Ile de vu, en passant. jours  com|nc , , , ,  ^  ' af.  quietude, et nous par t îmes pour
L t is,  inquie t , a m a i t  bien vou- fani(;.s  cl ])uis p mc fa„ ajl ,)jcn lioston. 11 me conduisit  à un res-

u s échapper,  mats F aucher  ne 1 au- m -llal)iik.r  (1'UI1U manière digne de lau ran l  français de prem ier  ordre.
'' ac lv- . la g rande  mission ci ni nous a été Lorsque le gérant  et les garçons  du

s se tenden t  a bord et revien- vollfi£e res taurant  le virent en trer  dans tout
lient avec les deux o,liciers chez |v ,uj , $ y l'éclat de sa splendeur,  avec la m-
Fauchcr .  M adame Faucher  la. lia li)))cs a sette  de la Légion d H onneur  à sa

trouver  niai lursipi elle appri t  que )amais  |lumniu nc ful ,,ius |1ell_ boutoimière, ils s 'empressèrent  an-
ces messieurs  venaient timer elle , us ; |us ^  (lm.;ml tour  de lui pour le servir.
n avait rien, absolument rien a leur , . 1 . . .. T . .. .. . ., le voyage, mais en arr ivant a Nas- — le desire, <lit-il. en s adressantdonner.  , y 4 .. , . .  .

T  . , . . .. hua. il fut un peu desappointe, il au propriétaire ou au gérant ,  dîner
— 1res bien, messieurs, dit h au- . • • c 1- n. . . , crovait que toute la ville serait sur  ici avec Son Excellence,

cher, en s adressant  aux deux of h- • , . . , , .. . , pied pour saluer les am bassadeurs  Je  regardai cllare  au tour  de mm
ci ers, vous ne perdrez rien au chan- , , • , , x .. , .. . , . , . . .  . . ... .. de la province de ( )uebec. L hotel pour  voir de qui il pouvait bien pur­ge. allons dîner  au res taurant .  , . -, . ~  .. . , .. x. . . . .. . . . . .  . . .  . , . lui parait aussi peu digne de si Ici. Mais il me lança un regard qui

Del. elles palissait et se demandait , r. . . . . .  g ran d s  personnages, il I al lu t lui fai- me figea.c o m m e n t  cette aventure  allait finir. , ^  . . ., . ... , . *c com incndre  ci ne nous 11 é t ions ni Deux garçons nous conduisirentr a u c h e r  le prend a 1 écart  et lui d i t :  . x. xr , . , , .. ., . a i \ c w - i  ork ni a lioston. Il finit dans une des pieces du res taurant ,
— X îte, vite, mon cher, prete-moi , , n,.. . . . .  1. , par reprendre  sa belle hum eur  et ses et bauchcr  dit en s a sseyan t :

i^io, sinon, tu le vois, je suis perdu. , , . ..., v  n . . . , .. . .. ' airs de g ra n d  seigneur d Espagne.  — Excellence, voici le menu, clioi-Lc bon DeCelles s exécuta. ,. , . 1 68 .. . .  . s appl iqua  pendan t  trois jours a sissez...
—  I re ter  a h a n d le r ,  en pareil cas, ,, , . , , . . *. .. 4 . . ,. . . .  . . .. . 1 . . éblouir la population de Nashua et E t  continuant de parler  pendant

d i t—il, voulait dire donner, mais je . ... , . . .  . . , ' ,/  a concilier au tan t  cjtv1 possible sa que je parcourais  la carte du menu, 
ne regrettai  pas 111011 argent,  car ja- . , v .. . . . , J dignité d am bassadeur  avec ses ms- il d i t :
mais  dîner  ne tut  plus gai, plus am u-  .. . , . . . ,, . . , T. . . . . .. . .  , r* tmets  (le boheme. 11 était superbe,  — I ai eu le bonheur  de rencon-sant.  haucher  se su rpassa :  les ofh- , , , . , ,, . 1 , . lorscjue nous sortions dans les rues t ie r ,  lorsque je suis sorti  seul, ceciers français  étaient en admirat ion , x. , . . . .: 4 , , , .. . , . . de Nashua,  personne ne saluait avec matin,  dans boston, le general X...
devan t  sa faconde intarissable et spi- , , . , . , ., . .' ... plus de majesté, et il me disait a tout que j avais connu dans la guerre  durituelle. . , , 1. . . . .  , . , in s tan t :  Mexique. Il se jeta dans mes bras

Mais je 11 entreprendra i  pas de
racon te r  toutes  ses aventures,  ses ~ ^ X ouhl,u Pa# (luc , ,ous som m es et me d i t .
duels  e t  ses originalités,  ce serait  ‘'es ambassadeurs .  — Mon cher ami, je ne puis  oublier
t ro p  long, et il appart iendra i t  à Frc-  Unc g a r n i e  démonstra t ion  eut que je vous dois la vie. Sans  le fa- 
ebe t te  ou à Charles Langclicr  d'en 1,cu (lans ,c l,arc Principal de Nas- m eux  coup d'épee qui me délivra 
faire le récit, le veux seulement hua ' d ’un diablc (le Mexicain, j ’éta is  un
dire  un mot de ce qui m ’est person- 0,1 nous -v conduisit  dans un ma- hom m e m o r t ...........
n c l gnifique carrosse a deux chevaux. E t  haucher  se mit  a raconter  la

E n  1S88. nous fûmes chargés, par  L° ' ' squc  nous  arr ivâmes dans  le bataille où cet incident mémorable  
la Chambre,  Faucher  et moi, de re- ljarc’ Fa l ' d i c r  tout  à coup tressaillit  ava i t  eu lieu.
p résen te r  la province de Québec à cl ,nc saisissant le bras, me d u :  Les  garçons,  ébahis, 1 écoutaient
la g rande  convention canadienne- —Vite ,  vite, lève-toi... entends-tu  avec admirat ion e t  semblaient  cloués 
française de Nashua.  Faucher  é ta i t  le canon? C ’est nous  q u ’on salue... sur  place.
en extase. vingt-ct-un coups de canon pour — Eli bien ! que faites-vous donc,

— Te rends-tu  compte, dit-il, de nous!.... leur dit Faucher. . .  exécutez donc
l 'honneur  que l'on nous fait en nous E t  se dressant  de toute sa hau teu r  l 'ordre de Son Excellence, 
chois issant  pour  représenter  la pro- c t  même davantage,  il saluait la fou- — Pardon,  Excellence, d i t  l 'un des 
vincc de Québec à l c t r a n g c r?  Nous  lc (llli l’acclamait.  garçons, mais c’était  si inléres-
som m es  de véritables ambassa- J avais  1 air de son secrétaire. sant!...
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( T r a d u i t  tir t'/ta/it'ii)

— C ' e s t  v r a i ,  d i t  F a u c h e r ,  a l l e z .  n o t r e  m i s s i o n  à  N a s h u a ,  e t  t e r m i n a
L o r s q u e  le s  g a r ç o n s  f u r e n t  p a r t i s ,  s o n  r é c i t  e n  m e  d i s a n t :

j e  lu i  d i s  e n  r i a n t :  — M a i n t e n a n t ,  m o n  c h e r ,  t u  n e
— D i s - m o i  d o n c ,  p o u r q u o i  m e  I r a i -  s a u r a i s  t ’i m a g i n e r  c e  q u i  i n ’e s t  a r r i ­

t e s - t u  d L x c e l l e n c e t  P o u r q u o i  t o u t  v é  d a n s  c e t t e  v i l l e  d e  N a s h u a  o ù
ce  f a s t e  : n o u s  a v i o n s  j o u é  le  r ô l e  d ’a m b a s s a -

— P o u r q u o i J. P a r c e  q u e  je  v e u x  d e u r s .  o ù  n o u s  a v i o n s  é t é  s a l u é s  p a r
q t t  u n e  fo is  d a n s  t a  v i e  t u  s o i s  t r a i t é  v i n g t - e t - u n  c o u p s  d e  c a n o n . . .
c o m m e  t u  le m é r i t e s . . .  S e u l e m e n t  t u  L h  b i e n  ! j e  r e t o u r n a i  s i x  m o i s  
a u r a i s  p u  m e  r e n d r e  le  c h a n g e . . .  L e  a p r è s  à  N a s h u a ,  et a p r è s  a v o i r  r e v u  
g a r ç o n  a  e u  p l u s  d e s p r i t  q u e  to i ,  il a v e c  é m o t i o n  l e s  l i e u x  t é m o i n s  d e
ni a  a p p e l é  L x c e l l e n c e . . .  n o t r e  g r a n d e u r ,  j e  m e  r e n d i s  à l a  m a u i k  i ikavprk

— M a i s ,  si  m o i  q u i  p a r a i s  e t r c  t o n  g a r e .  J ’é t a i s  s u r  l a  p l a t e f o r m e  d u
s e c r é t a i r e ,  j a i  d r o i t  a u  t i t r e  <1 k x c c l -  c h e m i n  d e  f e r .  a t t e n d a n t  le  t \ ra in ,
J ence ,  q u e l  t i t r e  l a n d r a i l  il le  d o n -  l o r s q u ' u n  i n d i v i d u  q u i  v e n a i t  d ’a r r i -  8 / U S l >
u c r ?  v e r  s u r  u n e  v o i t u r e  à  b a g a g e ,  m e  d i t

A p p e l l e - m o i ,  m a r q u i s ,  d u c ,  p r i u -  a v e c  u n  a j d o m b  q u i  m e  m a g n é t i s a  :
ce ,  c  e s t  b i e n  f a c i l e .  — I l o s s ,  a y e z  d o n c  s o i n  d e  m e s

A l i  ! p a r  e x e m p l e ,  c  e s t  t r o p  t o r t ,  c h e v a u x ,  u n  i n s t a n t .  I /arbuste ,  su r  la roclic al tiêre,
lui  ( l i s - j e ,  j e  n e  p u i s  a l l e i  j u s q u e  la. | p r i s  m a c h i n a l e m e n t  l e s  r e n e s  1 end vers l ’océan scs rameaux.

L e s  g a r ç o n s  a r r i v è r e n t  c h a r g é s  d e  ( |uVi m v  m i t  d a n s  jo s  P l a i n s ,  e t  i ’a l -  11 voit resplendir  la lm n iô e ,
.a , , ,  v . . ... Il en tend susurrer  les eaux,
p n u s .  t e n d i s  p h i l o s o p h i q u e m e n t  q u  il r e -

K a u c h e r  p a r a i s s a n t  c o n t i n u e r  u n  , . ; ,o  . . .........................
.. La mut ,  il regarde dans  nombre,

t e c i l  c o m m e n c e ,  d i t  : A s o n  r e t o u r ,  il m e  r e m e r c i a ,  e t  Mille cœurs  palpi ter  a u x  c i e u x ..........
'  '  .  1 \ w •  •  1  *

I .e g e n e r a l  \ ... n i e  di t  en  n ie  m *, , f f r i t  u n e  p i è c e  d e  d i x  c e n t s  q u e  II sent dans  l ’a i r  capricieux
q u i t t a n t :  ^ j a c c e p t a i  a f in  d e  r e n d r e  p l u s  c o i n -  Des parfums étranges,  sans nombre.

I r i n c e ,  j e s p è i e  (p ie  j a u i a i  le p | cq  \c  t é i n o i g n a g n e  d e  m a  d é c h é a n -
i l a i s i r  d e  v o u s  v o i r  b i e n  l o t  à  I  ai  is. vv J e  p r i s  le  t r a i n  en  s o n g e a n t  ^ lols d c a d r a i t  s e n \o l e r

K”  v n l c m l a i U  lv m o l  "  l ' m i c e  a . n v r c m v n t  à  l ' i n c o n s t a n c e  d e  l a  f o r -  i / ' i è Z œ ' c  iel q!!i
le s  g a r ç o n s  l a i l h i e n l  e c h a p p c i  I c t u s  t u n e ,  à la v a n i t é  d e s  c h o s e s  h u m a i -  Ou ce flot qui semble appeler,
p l a t s ,  et  m o i  j ’e u s  t o u t e s  l e s  p e i n e s  n v s

d u  m o n d e  à  m ’e m p ê c h e r  d ’é c l a t e r  d e  P a u v r e  F a u c h e r  1 ii e s t  d i s p a r u  Mais les racines sont profondes,
. . v  . 1 lé las ! et  le roc est t rop  fort :

1111 • c o m m e  b i e n  d a u t r e s ,  m a i s  s e s  n o m -  . , . , . f
h a n d i e r  n e  n a î t  p a s ,  l m ,  .1 c o n t i -  h r c l l x  a m i s  n c  l ’o n t  p a s  o u b l i é ,  i l s  Voh de  d . / l è s ^ ' i T / c è e s  ondes, 
a  d e  p . u l e i  d e  la g u c i i e  (lu ÎNlcxi- j);lr ] c n t s o u v e n t  d e  s o n  g r a n d  c œ u r ,

q u e ,  d u  r o l e  b i i l l a n t  q u  il y  a v a i t  (jc  s o n  e s p r i t  g a u l o i s ,  d e  s o n  a  m u -  ------
j o u é ,  d e s  g i a n d s  p e i  s o n  l i a g e s  q u  il s a n ^c in  o f f e n s i v e  m a n i e .  {Texte original)
a v a i t  c o n n u s ,  e t c . ,  e t c .  O n  n e  p o u v a i t  le  c o n n a î t r e  s a n s

L o r s q u e  n o u s  q u i t t â m e s  le r e s t a i t -  p a j n i c r  L ’ARBUSTO
r a n t  a p r è s  a v o i r  b i e n  d î n é ,  t o u s  l e s  y _ q  q AVIDi Un arbusto si proteiule
g a r ç o n s  d u  r e s t a u r a n t  é t a i e n t  a c -  dal la  roccia al ta sul m a re  ;
c o u r u s  p o u r  v o i r  le  p r i n c e  e t  S o n  ... , . , . . vede un solco che  r isplcnde,
E x c e l l e n c e  e t  n o u s  s a l u e r  a v e c  u n e  N = =  «»«= d e s  c l o c h e s  m e  le , a l -  

, . . . , , h e i n e n t  ; n e  t o u c h o n s  p a s  a  N o ë l  !
a d m i r a t i o n  s i n c e r e .  T , . , ,  , , , . . .  , ,, .. r

, . .  1 - 1  L e  t e m p s  s e  c h a r g e ,  l i e l a s  ! d é f a i r e  Vede a  notte il firniaincnto
Q u a n t i  n o u s  f u m e s  s e u l s ,  j e  d e -  ^  ,é v e i l l o n s  p l u s  t r i s t e s  e t  m o i n s  pa lp i ta r  tli mi l le  ct.ori,

m a n d a ,  a  l ' a n c h c r  ( | u e l  p h u s i r  ,1 c n e l b r i v i d o d e l v e a l o
a v a i t  e u  a  m y s t i f i e r  d e  c e t t e  f a ç o n  . s sente  nulle s train odori.
. , '  . . q u  a u  j o u r  011 le s  c l o c h e s  s e  s e r o n t
l e s  g a r ç o n s  d u  r e s t a u r a n t .  1 . , ,

- L e  p l u s  g r a n d  p l a i s i r  d u  m o n d e ,  " ' ° "  E v o r c c b b e v o l a r v i n
r é p o n d i t  F a u c h e r ,  j ' é t a i s  h e u r e u x  ° ,S' T i a n s T r  « K T i r  pe r  svanire ne l 'azzurro,
, , n u r  t o i  e t  p o u r  m o i  d e  l e u r  é b a h i s -  ^ r o y . m m a . t e s c i a ,
1 . (lietro il 111 agico susurro.
s è m e n t ,  d e  l e u r  a d m i r a t i o n . . .  N o ë l  sce l l e  d ' u n e  p e n s é e  p i e u s e

J e  n ai  j a m a i s  c o n q u i s  e t  s u  c o m -  V a n n é e  q u i  l i c i t  : le J o u r  d e  l ’ A n  f e t e  Ma la roccia è troppo forte,
m e n t  e t  q u a n d  il a v a i t  p a y é  c e  fa-  cl’u n e  p e n s  e  j o y e u s e  c e l l e  q u i  c o in -  le radici t roppo  fonde,
m e u x  d î n e r ,  d o n t  le s o u v e n i r  m e  f a i t  m e n c e . e l’a rb iu to  fino a mor te
s o u v e n t  r i r e ,  s e u l .  G u y  D r l a v o r k s T. ved rà  lungi cielo ed onde.

U n  a n  p l u s  t a r d ,  j e  r e n c o n t r a i  -----------  — ----------- ------
F a u c h e r  à  Q u é b e c ,  il m e  r e n d i t  m e s  F a i t e s  c a d e a u  d ' u n  d e s  s p l e n d i d e s  C e t t e  p e n s é e  m é l a n c o l i q u e  e t  p r o -  
$ 5 0 ,  e t  il m ’i n v i t a  à  d é j e u n e r .  N a -  c h a p e a u x  d e  M i l l e - F l e u r s ,  1 5 5 4  r u e  f o n d e ,  é c r i t e  e n  v e r s  i t a l i e n s  d e  l a  p l u s
t u r e l l e m c n t  il p a r l a  l o n g u e m e n t  d e  S t c - C a t h c r i n c .  s u a v e  s i m p l i c i t é ,  m ’a  p a r u  d ’ u n  c h a r ­

n u
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c e u s e s  d e  T i d i o m e  o r i g i n a l ,  e t  p a r  re s -  f ice s ’ il le f a u t  v o i l à  c e  q u i  d i l a t e  le
p e c t  p o u r  l ’e x a c t i t u d e ,  s a c r i f i e r  m c m e  (  - L O I R E  a  D ie u  a u  p l u s  h a u t  c o e u r ,  r e m p l i t  l ' â m e  d ' u n e  d o u c e  p a i x ,
u n  p e u  la  g r â c e  d e  n o t r e  l a n g u e  q u i  a VJ- d e s  c i e t t x  e t  p n x  s u r  la  t e r r e  C o u r i r  ]e m o l u l e  à  la  r e c h e r c h e  d u
b i e n ,  e l le  a u s s i ,  s e s  p e t i t e s  r e s s o u r c e s .  a u x  h o m m e s  d e  b o n n e  v o l o n t é  , c h a n -  b o n h e u r e s t  p c i n e  p e r ( l u c  . c r o i r e  q u e

E n c o r e ,  m a l g r é  t o u t e  s i è c l e  v o i e n t  t o u s  l e u r s

C 0,S; Je  / ^ c o n n a î t r e  la  v e n t e  d u  L a  j x  , le  b o l l h e u r  , c ' e s t  ce  q u e  v œ u x  c o n , b l d s  e s t  l a  d e r n i è r e  d e s  i l lu -  
p r o v e r b e  i t a l i e n  : d i r o n s  t o u s ,  c e  q u i  f a i t  l ' o b j e t
( T r a d u c t e u r ,  t r a î t r e . )  c o n s t a n t  d e  n o s  p r é o c c u p a t i o n s .  E t  O n  r a c o n t e  q u ' i l  e x i s t a i t  n a g u è r e  a u

M a i s  n ’e s t - c e  p a s  q u e  v o i l à  u n  a r -  p o u r t a n t  le m o n d e  e s t  r e m p l i  d e  g e n s  f o n d  d e  1:1 C a s t l l î e  11,1 v i e i l l a r d ,  q u i  
b u s t e  b i e n  h u m a i n ,  e t  q u i  r ê v e  b ie n  q u i  s e  p l a i g n e n t  d e  la  d e s t i n é e ,  q u i  a y a , l t  l u t l c  t ia , ,s  c c s s e  c o n t r e  ,e  , l l a *- 
c o i n m e  n o u s  ? N ' e s t - i l  p a s  d e  t o u s  les e n v i e n t  le s o r t  d e  l e u r s  v o i s in s ,  s a n s  l l e n r ' " ’a v a i t  j a m a i s  p e r d u  s a  s é r é n i t é ,  
p a y s ,  q u o i q u e  p o u s s é  s u r  la  r iv e  s o u p ç o n n e r  q u e  c e s  c h e r s  v o i s i n s  o n t  j a m a i s  a c c u s é  le s o i t ,  

i t a l i e n n e  ? p e u t - ê t r e  e n c o r e  l ' â m e  p l u s  e n  p e i n e  U n  d e s e s  a n l i s .’ g r a , l d  a d m i r a t e u r  d ' u n
Q u e l  e s t  le  p o è t e  q u i  l ’a  c o n ç u  a it i-  q u ’e u x - m ê m e s .  I l s  o u b l i e n t  o u  ils  n e  c o m a Ke  q u i  lu i  p a r a i s s a i t  a u - d e s s u s  d e  

s i ?  M y s t è r e .  s a v e n t  p a s  c e  q u ’H o r a c e  d i s a i t  d é j à  l a  n a U l l c  h n m a i u e ' h , i  d e m a n d a ,  u n
A  c o u p  s û r  u n  d o u x  a s so i f fé  d ’ i d é a l ,  d e  s o n  t e m p s  q u e  le s  d é s a g r é m e n t s  e t  j ° ü r ’ h d  a v a i t l m  h e c re l  p o u r  ê t r e  a i n s i

t o i n o u r s  ^iit
t r i s t e  d e  n e  p o u v o i r  s ’e n v o l e r ,  lu i  a n s -  l e s  m a l h e u r s  a u x q u e l s  n o u s  s o n n  e s  J , .

s i ,  " v o l a r v i a ”  . .  d e r r i è r e  l a  v o û t e  c é -  ^ " m i s  s o n t  p o u r  n o u s  p l u s  f a c i l e s  à  ^  c a i s ' v o ù s  T e % i g „ c r .  ^ L e  
l e s t e  i r r a d i é e ,  o u  d e r r i è r e  l ’a z u r  d e  la s u p p o r t e r  q u e  n e  le s e r a i e n t  c e u x  d e  d ’a i l l e u r s ,  e s t  b i e n  s i m p l e  ; j e  fa is  u n  
m e r  a u x  v o i x  c h a r m e u s e s .  “  V o l a r  t o u t e  a u t r e  p e r s o n n e  a v e c  l a q u e l l e  b o n  u s a g e  d e  m e s  y e u x ,  v o i l à  t o u t ,  
v i a  ! ”  E t e r n e l l e  a s p i r a t i o n  d e  l a m e  n o u s  c h a n g e r i o n s  d e  d e s t i n é e .  L ’a m i ,  a i g u i l l o n n é  p a r  la  c u r i o s i t é ,
q u i  s ’a r r ê t e  e t  c o n t e m p l e .  P r i s  e n  m a s s e ,  il n ’y  a  p a s  le n i e r ,  c h e r c h a i t  e n  v a i n  le m o t  d e  c e t t e

L ’iv r e s s e  d e  p a r t i r ,  d e  s ’é l a n c e r ,  d e  le s  h o m m e s  s o l l t  P l u s  in(l u i e t s - P l u s  e x p l i q u e r .  °  ‘ ^
f e n d r e  l ’e s p a c e ,  d ’a l l e r  v o i r  p l u s  lo in  t o u r m e n t é s ,  P^u s  m a l h e u i e u x ,  o u i ,  — A v e c  p l a i s i r ,  d i t  c e lu i - c i  e n  s o u -  
p l u s  h a u t ,  p l u s  p r o f o n d  ! ( > i  d o n c  né  P ' US m a l h e u r e u x  a u j o u r d ’h u i  q u ’a u -  r i a n t ,  é c o u t e z - m o i .

ESgiÈill
p a s  a u t r e  c h o s e ,  h é l a s  ! e t  l o r s q u e  u n e  11 e t r e ' l le  P r c n  I s  le  t e l u Ps  E n s u i t e ,  j e  r e g a r d e  la  t e r r e ,  e t  j e  
f o i s  o n  a  f a i t  l e  t o u r  d e  l a  t e r r e ,  o u  d e  .j o u i r  d e  l a  v i e ‘ Q u e  d e  c h o s e s ,  s o n g e  à  l ’é t r o i t  e s p a c e  q u ’e l le  m e

L t T  d ' a Z ^ s I r  Z ' b e a u t C  " e s  ^  k s o i u s s e m h l e n t  ^ e r v "  q u ’^ T b ^ J d e ^ ^ L ' ^
i m p r e s s i o n s  q u i  o n t  é c h a p p e ,  d e  p é -  Se m u l t l P 1,er -l r a l - 011 d e  l a  f a c i l i t e  t o u -  o n t  p ] lls  c]e  r a i s o n  q  e  m o i  d e  s ’e s t i m e r

n é t r e r  d a v a n t a g e  l ’i n c o n n u .  j 0 l , r s  p l u s  g r a n d e  d e  le s  s a t i s f a i r e - m a l h e u r e u x .
^   ̂ E l i  ! m o n  D i e u  ! a v o u o n s  d o n c  q u ’u n e  C ’e s t  a i n s i  q u e  j e  n ' o u b l i e  j a m a i s  n i
C e u x  q u i  o n t  t o u t  v u ,  e h  b i e n ,  i ls  d e  n o s  e r r e u r s  ie s  p i u s  f r é q u e n t e s  e s t  ° "  e s t  le s é j o u r  d e s  c o n s o l a t i o n s  e t  d e

v e u l e n t  a l l e r  d a n s  le s  é t o i l e s .  I l  f a u -  d e  c h e r c h e r  b o n h e u r  là  o ù  il n ’e s t  ! a  v r a i e  f é l i c i t é ,  n i  la  t o m b e  q u i  d é v o r e

r  ; r"°us "°t  "au,rs %
« I-  *  «« mw
s i r s * “  P a i x  s u r  l a  t e r r e  a u x  h o m m e s  d e  111 a u x  p l u s  c r u e l s  q u e  les  m ie n s .

“ V o l a r v i a ” . . .  “ v o l a r  v i a ” , c ’e s t  la  b o n n e  v o l o n t é . ”  L a  b o n n e  v o l o n t é  . "  G l o i r e  à  D i e u  a u  p l u s  h a u t  d e s

d e s t i n é e  d e  l ' h o m m e .  1 ,  g é n é r o s i t é  d a n s  l ' a c c o m p l i s s e » , e «  ^ t o n u e T o l Z é ' ^ " ^ ^ » ' . . ' ! ' ' "
M a r i e  B e a u p r é . ĉ e  ^ c u s  n o s  d e v o i r s  e n v e r s  D i e u ,  e n -  a n g e s .  L a  p a i x ,  le  b o n h e u r ,  v i e n n e n t

v e r s  n o s  s e m b l a b l e s ,  la  b o n n e  g o u v e r n e  d ' E n  H a u t ,  p o u r  r é s i d e r  e n  soi.  A y e z
 - w —w -  d e  s o i - m ê m e ,  c o m p o s e n t  le s  é l é m e n t s  u n e  a m e  fo r te ,  u n  e s p r i t  s a i n ,  u n  c œ u r

. . .  . s a n s  l e s q u e l s  n u l  b o n h e u r  v é r i t a b l e  c ll a u d > u u e  c o n s c i e n c e  n e t t e ,  e t ,  c o m m e

p r e m i e r  h o m m e  q u i  c o m p r i t  q u e  le  so-  e u c o r e  a u j o u r d ’h u i  q u e  le p a i n  q u i  c r o y e z , m ’e n  u n  d e s  h o m m e s  le s  p l u s  
l e d ,  a P r è s  u n e  l o n g u e  d e c a d e n c e ,  re -  n o u s  n o u r r i t |  e t  qui> d e p u i s  d e s  m i l -  h e u r e u x  d e  la  t e r r e  ; e t  s i ,  p l u s  t a r d ,
p r e n a i t  d e s  f o r c e s  p o u r  v i v i f i e r  le  H e rs  d ' a n n é e s ,  p r o v i e n t  d u  m ê m e  b l é  v o u s  v o u s  ^ s ig n e z , à  m o u r i r ,  c e  s e r a
m o n d e .  , , . . T . u n i q u e m e n t  p o u r  v o u s  s o u m e t t r e  a

s e m e  d e  l a  m e m e  m a m e r e .  L e  b o n  V i n é v i t a b l e
U n  P h i l o s o p h e . e m p l o i  d u  t e m p s ,  V a b n é g a t i o n ,  l e s a c r i -  '  A l p h . G a g n o n .
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DESILLUSION . . .
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A m es p e t i te s  am ies  M ar ie  e t  M an o n  O u  asc o.

yoici  Noël, 
p e tit N oël. 

Il pleut de la 
joie, grand*mè­
re, "  gazouille 
ti 11 e adorable 
brunette de sept 
ans, à la mine 
è  V e i l l é e ,  a u x  

yeux couleur

m i . i . k s . i >p.  m a k c . u k k o k  ( l e b l u e t  f r a n g é s

de longs cils re­
courbés et soyeux. Ht elle folâtre, en 
pivotant sur clle-memc, autour d ’une 
vie'llc dame poudrée à frimas dont la 
silhouette se détache comme un La- 
tour  ou un Sargent contre les brocarts 
éteints d ’un vaste salon Louis X V I,  
leur cadre à toutes deux.

L’aïeule n ’a-t-elle pas entendu la 
petite fille ? Un sourire détend sa fi­
gure grave cependant qu ’elle reste ac­
tive, disposant dans une potiche de 
Saxe placée près d ’un beau marbre de 
Marie Antoinette à 15 ans, de grands 
chrysanthèmes blancs an cœur vert, 
échevelés et bizarres.

A ses doigts menus ses bagues ont 
des lueurs qui zigzaguent par la quasi- 
obscurité de cette après-dinée finis­
sante  et caressent de leurs feux follets 
les fleurs splendides, la s ta tue  évoca­
trice et charmeuse.

Du reve, du souvenir, d’un luxe re­
posé la poésie et l’attendrissement 
flottent en ce home familial, antique 
et somptueux château de 1* Angoti- 
mois, où, seule, l’enfant jette  sa note 
d ’exubéran te  jeunesse, chantant  tou­
jours :

“  Il pleut de la joie, g ran d ’mère. 
A h  ! q u ’il en pleut, q u ’il en pleut ! ”

D’un geste gracieusement expressif, 
elle a saisi sa petite jupe de linon et 
semble y recueillir la pluie imaginaire 
qui la baigne et l ’excite.

Cette fois, c’est trop évidemment. 
L ’aïeule intervient :

— Cesse de tourner en cheval de ma-

nége, Thérèse ! Tu t’énerves et tu nie 
fatigues.

B ih ! sous l’ordre impératif,  il n ’y 
a rii 11 de sévère, le mot de la mignon­
ne est si joli !.. Si joli et  presque li­
turgique : Au temps de Noël, l 'Eglise 
ne chante t-elle pas : “  Cieux, versez 
à la terre votre rosée ! ”

Buis sur  leurs âmes, passe une a u ­
tre attente indicible et bénie : la petite 
maman de Thérèse, malade longtem; s 
au loin, va revenir tout à l 'heure, ré ­
tablie et valide. Le Su il-Kx presse la 
leur ramène.

Du sentiment personnel qui les 
émeut et du tressaillement de l’hum a­
nité ch ré ieniie acc’amant 1111 Sauveur, 
des e 111 lives ravissantes se dégagent en 
effet : il pleut de la joie !

Km ne, la bonne maman grappe en­
core quelques violettes à des porti aits, 
selon le goût de l’absente, et se re­
tournant vers l’enfant assagie, elle 
l ’embrasse :

— Ma Thérèse aimée ! que je com­
prends ton bonheur ! Seulement, au 
lieu de ta pager, assieds-toi. Nous cau­
serons en personnes raisonnables ju s ­
q u ’à ce que l’on attelle pour nous con­
duire à la gare auidevant de ta mère. 
Tu sais que, demain, on doit écrire en 
ton nom au petit Noël : que lui d e ­
manderons-nous ? — Es-tu complète­
ment fixée sur  ce que tu désires ?...

— Oui, oui. Je veux une voiture 
pour Charlotte ma poupée qui parle— 
et une selle d ’âne avec des pompons 
rouges ainsi que cousin Paul en a une. 
Quand j ’aurai ma selle à moi, tu com­
prends, Paul ne pourra plus monter 
Papillon tout seul et me dire ; ‘‘ toi, 
tu  es une fille, 1 este dans la carriole je 
suis le postillon. ”  Je serai postillon 
aussi. Papillon m ’appartient plus q u ’à 
lui. C’est l’oncle Georges qui me l’a 
envoyé d ’Algérie dans une caisse à 
piano. T u  te souviens, g ra n d ’mère, 
q u ’il était  ombrageux, 111011 Papillon
en quit tant sa boîte à  trous et q u ’il 
ruai t  ?...

— Il éta t à peu près mort  de fati­
gue et de frayeur, le pauvret.

— Oui, mais nous l’avons bien soi­
gné, et nous 11c le battons pas...  p a r ­
ce que nous l ’aimons trop.

— Mcme si tu ne l ’aimais pas tu
ocrais bonne pour lui, j ’espère ? Il faut
être doux aux bêtes. Reprenons :
voiture et selle.— Tu n’espères rien 
d ’au tre  ?

— Oh ! si. .
— Tu voudrais ?
— Beaucoup de fusils, et de t rom­

pettes, et des tamboni s ! Kl des pou­
pées habillées en Bretonnes ou en I t a ­
liennes.

— B 11 té ! Tou t  un bazar ! que fe­
rais-! u de tant de jouets  ?

— Ce serait pour les petits pauvres 
du catéchisme. Hier, à la S te Kufan- 
ce, M. le curé nous a lu la lettre q u ’il 
a expédiée au ciel, pendant sa m esse 
— tu sais — en la confiant aux anges 
du Tabernacle. 11 n ’a demandé à 
Noël que du chocolat, des vêtements 
et des chaussures. Pas de fusils, pas 
de trompettes pour les garçons ; pas 
de poupées pour  les filles. Alors, ma 
maman chérie et toi, écrivant au Jé ­
sus, vous allez le prier, 11’est-ce pas, 
d ’apporter, chez M. le curé,  un tas de 
joujoux aux pauvres enfants  !

Quelle logique serrée aboutissant à 
la Coinpatissaiice.

L ’aïeule, touchée aux  larmes, se 
garde toutefois de le laisser voir : il 
serait si fâcheux q u ’une vanité com­
promît cette candeur et cette bonté 
d ’instinct ! D’ailleurs, le cocher est 
sur  son siège. O11 habille Thérèse. 
C’est l ’heure du tr.iin.

*  *  *

Depuis deux  jours déjà , le revoir 
inneffable a eu lieu, et l ’intense b o n ­
heur s’est harmonisé en habitude re­
prise. Thérèse jouit  de sa chère m a ­
man et  elle pense de plus en plus à 
Noël. Matin et soir, ou peut l’en ten­
dre ajouter spontanément à sa prière 
cette oraison naïve : “ Bon Jésus, e x ­
aucez votre Thérèse qui sera contente
q u ’à la cure on ait beaucoup de j o u ­
joux  à donner ! ”

Oh ! pourvu q u ’ils soient, très jolis
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les cadeaux que Noël déposera au mal enveloppés . .  . Débordant d ’un plombe le village qui c 
p resby tère !  Il  en déposera : elle en sac ou d 'u n  carton jaune ?... On eût a p p a r a î t ,  nimbée des b 
est sûre ; elle en nourrit  Vidée fixe. vru des fusils !... d ’un clair soleil une i

commence et où
brumes opalisées

----------- , ----- .111 posante église
S. ça dura i t  elle en tomberait ma- Et se remémorant ,  elle rit ici d'elle Romane, le vallon s 'est  paré d 'u n  fin

suspe
•meurs (V hommes qui y entrent  et en A nouveau, elle égrène  son rire dé fc ni liées
sortent : des messagers d ’Augoulcnie crista lin, le laisse rebondir aux échos; Thérèse exulte 
et de Poitiers, ou des portefaix du puis, courant  à sa Charlotte, la dode- -  Maman, crie-t-elle, venez vi e ! 
chemin de fer. Ils apportent de vohv line et l ’habille : sa tille n'est-elle pas p our f*.ter le Jésus de la Crèche les 
mineux ballots... . près desquels on guérie arl)reset  les champs ont  mis leur Joile
ne lm permet jamais d ’approcher. * * * de première communion ! ”

De 1 inexplicable et du mystérieux Aujourd 'hu i  enfin c ’est le grand Peter le Jésus de la Crèche : Tout
la frôlent ceitaiuement et 1 enserrent, jour. Il commence mal. Dès son ré- y ramène Vinnocente. Aussi quelle 

I l i e i , pat exemple, ses inètes étaient veil Thérèse sYcornifie encore à une iradiation de son être grand, au pres- 
sorties et elle jouai t  au jat lin, du eu- é trangeté  douloureuse. Ses mères bytère, après la bénédiction de M. le 
té i!e la laça le, api es sa leçon de sol- sonl ]., m. sse. et une partie des do- curé, elle se trouve décidément intro- 
fége. loti t a  coup : dielin dielin, un mt\stiqucs. Sa gouvernante s ’habille, duite près des autres bébés, dans la 
gros coup de cloche à la g i i l l e d e s  ()r, elle a faim, son lait tarde. Il n ’y chapelle des catéchismes, sous la gar- 
com m un s. Elle s y élance, ayant re- ;l q U' ;\  le réclamer à l ’oflice. Elle s ’y de de Notre-Dame de miséricorde qui 
connu 1 a n ix a n t  . le eanr.oniieui Paul rend et passe devant la lingerie où sa offre si royalement à tous son divin 
qui chante au luti in, et qui a deux pe- bonne devise avec une ouvrière. Elle enfant.
tites jumelles de son age. 1 res v lai- gijyse sa té v entre  les deux bavardes, Il est dommage que son entrée ait 
neinent, Lapdste,  le ja id im er  n.- lui et elle dist ingue parfaitement, su r  la un peu elTtré ses jeunes amis. Ils se 
a pas laisse touinei la piece d eau. il machine à coudre, un gentil bébé cos- tiennent à l’écart timides et gauches.
1 a toicce a  îentier par le paie av. nt tumé en Napolitain ; il a des boucles Mais elle épand son frais sourire et
même qu on ait tiié le cordon... l.ile d ’oreilles, — des anneaux d ’argent . . .  elle apprivoise ces sauvageons, assez 
aurait  bien pu saluer  Paul, et remun- M ar ic l tc .pou rqu iccpoupard?  i^our que la retenue se brise, que les
te r  par le perron d 'h on n eu r  qu'elle i ,durmg.- t-el ie  aguichée et  câline. babils s 'aventurent  et montent,  mou- 
avait descendu. .. Aussi, elle aurait  — Où un poupard ? réplique brus- tent, fusent. Ils tourneraient  au va- 
su ce qu il > a dans la caisse dont son q Uclllent la fille. Sur  ma mécanique, carme sans la sonnette de M. le vicaire 
vieil ami é ta i t  cha ige  et sm laquelle q n 'y  a q Ue des écheveaux de laine imposant un solennel silence : 
on a marqué en let Lies noiies enoi - rouge et noire. E t  hop ! Mademoiselle “ Chut  !... Ecoutez une coininuni-
mes . Jiaoi l t .  Thérèse, votre place n’est pas ici ! . . .  cation du petit Noël. A ux  enfants sa-

/  ) a g i t . . . .  ' Rabrouée d ’un ton rauque flairant ges, le ciel a donné récompense, et
Allons, pouiquoi s inguiici . . . . une tromperie qui  Vindigne, la petite les anges, descendus par la cheminée

Cette caisse contient des îobes. IXs* pieiircraiq  sj ja cuisinière ne survenait  du presbytère, ont  déposé au Prieuré
lobes de chez Léchoft Da\id,  de l a -  b)rt à point, t ra înant  à ses jupes les qui communique avec l’église des cho-

ls* fillettes de Paul ” qui on t  à offrir à ses mirifiques.
Ce matin,  il est vrai, une autre  Mademoiselle Thérèse  du  gui 11 des A genoux donc ! Répétons attenti-

a vent lire : On terminait le déjeuner roses de Noël pour  sa crèche.”  veinent un pater  et un ave ! ”
où sa maman n ’assistait pas 11 est Ce tendre rayon sèche la rosée. Thérèse,  joignant ses mains, prie 
ennuyeux q u ’elle soit toujours dehors Rieuse. Thérèse  oublie. du meilleur de son cœ ur  et se sent
a présent h t  voila qu au dessert. Après, c ’est l ’instant de se mettre  transportée d 'am our  envers le bon Jé- 
sa chère aïeule se laisse aussi derail- en route. On s ’en ira à pied. I,a dis- sus qui a entendu le cri de sa pitié, 
ger par le maître d hôtel qui lui chu- tance du chateau à la cure n ’est que qui va verser du bonheur à tous ceux- 
cliote un secret. de 3 kilomètres et le temps est magni- ci que l’on appelle si f réquemment des

Elle demande : fique, la marche sera le bon sport de mai heureux.
“ T u  quittes ia table ,  g ran d ’mère?” cette vigile sainte. La prière terminée, on entonne en

Et malgré sa gouvernante, elle file. Tandis  que ses mères déambulent  chœ ur  le gai cantique :
Elle va pénétrer  dans le hall du rex- de leur pas égal, Thérèse  court, vire- ‘' Chantez hautbois, résonnez mu-
de chaussée, près des serres. Mais elle voile, prend de l’avance, revient su r  settes, #1 et deux pa r  deux,  on gagne
se heurte  à Victor—le valet de pied— ses pas, parcourt  dix fois le trajet.  A u  le prieuré.
qui, gêné e t  grondeur,  bifurque par sommet de la colline seulement elle Là  1111e incroyable extase :
le billard q u ’il ferme à c le f .  . . Que s ’arrête. C ’est si beau cette campagne Touchant  les hautes voûtes ogivales
pressait-il dans ses bras, V i c t o r ? . . .  d’hiver ! Ls  vallon boisé que sur- de l’oratoire des Cistérieus qui créèrent
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le  p a y s ,  u n  s a p i n  g i g a n t e s q u e  d r e s s e  p o u p a r d  d e  l e u r  l i n g e r i e  : le  N a p o l i -  n e r  le s  p a u v r e s  m a l h e u r e u x  q u ’e l l e  
s a  t ê t e  v e r d o y a n t e .  A s e s  r a m e a u x  e n  h in i  ! . . .  a b r i t e . . . .
é v e n t a i l s  f e s t o n n e n t  s u p e r b e m e n t  d e s  A  n ' e n  p a s  d o u t e r ,  c’e s t  lu i  ! E t  p a r e i l s  à  d e s  f l e u r s  q u ’u n  s o u f f le
l a m p i o n s  e t  d e s  b o u g i e s  ; d e s  t r o m p e t -  A lo r s ,  p a r  u n  t r a i t  d e  l u m i è r e  d ’o i s e a u  e f f e u i l le ,  v o u s  n ’a v e z  q u ’u n
te s  y  b r i l l e n t  ; d e s  f u s i l s  y  p o i n t e n t  c r u e l l e ,  u n  s o u p ç o n  la  b l e s s e . . .  l e  m e r -  j o u r  d e  v ie ,  p a u v r e s  f lo c o n s  d e  n e i g e  
l e u r s  c a n o n s  ; d e s  t a m b o u r s  s ’y  b a l a n -  v e i l l e u x  d i s p a r a î t .  s i  j o l i s  e t  s i  b l a n c s —
c e n t ,  d e s  p o u p é e s  y  s o u r i e n t  o u  s ’é -  E l  e l le  c o m p r e n d .  S e s  s a n g l o t s  é c l a -  M a i s  e n  d é p i t  d e  v o t r e  d e s t i n é e  o u
t o n n e n t .  C e l a  d a n s  u n  e n c h e v ê t r e -  t e n t ,  d a n s  le s  b r a s  d e  so n  a ï e u l e  é p e r -  l a  l o n g u e u r  d e  v o t r e  e x i s t e n c e ,  t o m b e z
m e n t  d e  c h a u d s  l a i n a g e s ,  d e  c a p u c h e s  ( lu c  ;  g a i e m e n t ,  t o m b e z  t o u j o u r s ,  j u s q u ’à  c e
e t  d e  b é r e t s ,  d e  r o b e s  e t  d e  lil i p u  t i e n s  " G r a n d  m è r e ,  p l e u r e - t - e l l e ,  g r a n d  - q UC ie  s o u r i r e  d ’A v r i l  a i t  r e f l e u r i  le s  
s o u l i e r s  s u s p e n d u s  à  d e s  r u b a n s  e t  d e s  m u r u ’ j L* v ° m j ra i s  c r o i r e  e n c o r e  q u e  b r a n c h e s  ; t o m b e z  e n c o r e ,  j u s q u ’à  c e  
a s t r a g a l e s  d e  v e r r e  o u  d e  p e r l e s  d ’o r .  c  c s l  lc  l ) c l l t  J c s u s . ”  q u e  le  g l a s  d e  l ’h i v e r  v o u s  a n é a n t i s s e
C ’e s t  f é e r i q u e  e t  c ' e s t  e x q u i s  p o u r  S u z a n n k  d k  M a k g u k r o n . t o u s ,  d a n s  u n  m ê m e  r a y o n  d e  s o l e i l . . . .

t o u s .  P o u r  T h é r è s e  c ’e s t  d i v i n  : c ’e s t     M a r g o t .

l ’e x a u c e m e n t  q u i  s a n c t i o n n e  s e s  c o n -  p.x-X-X-XXXXXXX-X-Xx-X-X-XXXIIXIX-XXX73 "
f ia n c e s  e t  s a  F o i .  A h !  e l le  n ’e s t  p l u s  h C r c n  D O C  *  L a  r é g i o n  d e  B e t h l é e m  e s t  la  s e u l e
s u r  t e r r e ,  e l le  é v o l u e  e n  P a r a d i s .  Q U b V c i  i t S K f c  u  q u i  e n  T e r r e  S a i n t e  s o u r i e ,  c o m m e

A f in  q u  e l le  r e d e s c e n d e  a u  r é e l ,  s a  ^ ZZ-ZZZ-Z-Z-XZZXZX-Z-X-XZZZ-ZZ-ZXZZ-zl< l ’e n f a n c e  d a n s  l a  v i e  d u  C h r i s t ,  
m è r e ,  l é g è r e m e n t  i n q u i è t e  d u  feu  q u i
b r û l e  a u  f o n d  d e  s o n  r e g a r d ,  l ’e m p lo i e  
a u s s i t ô t  à  d é t a c h e r  les  o b j e t s  d e  l ' a r ­
b r e .  T o u s  p o r t e n t  1111 n o m .  E l le  n ’a u ­
r a  q u ' à  le s  p a s s e r  a u x  d e s t i n a t a i r e s .
Q u ’e l l e  t r e m b l e  d o n c  e n  s ’a c q u i t t a n t  
d e  c e t t e  d é l i c a t e  m i s s i o n  s o u s  le s  b a t ­
t e m e n t s  p r é c i p i t é s  d e  t a n t  d e  p e t i t s  
c œ u r s  !.. .

E l  le  d é f i l é  e s t  l o n g  ! Q u a r a n t e - t r o i s  
b é b é s  o n t  à  r e c e v o i r  a i n s i ,  t o u r  à  t o u r ,  
d e s  j o u e t s ,  d e s  v ê t e m e n t s ,  d e s  b o n ­
b o n s ,  s a n s  c o m p t e r  la  p i é c e t t e  d e s t i ­
n é e  à  l e u r s  p a r e n t s .

T h é r è s e  (pii ne  s o n g e  g u è r e  à  e l le ,
11’a  p a s  é t é  o u b l i é e .  A  1111e m i n u t e  
c h o i s  c ,  M. le  c u r é  lu i  a  f a i t  d é -

T  X

h V s  • : »  y

E t  i e n  n r  L x m i .

Ca noil tie Carmen Sylva
p» K c ie l  e s t  g r i s  
■-* c o m m e  l ' h u ­

m e u r  d ' u n  v i e u x  
g a r ç o n  b o u r r u ,

t a n d i s  q u e  b l a n c s  M o n  v é r i t a b l e  N o ë l  , à m o i , m* e s t  
e t  j o l i s  t o m b e n t  p r é p a r é  à  p r é s e n t  a u  d e l à  d e s  é t o i l e s ,  
les p r e m i e r s  flo- J e  l ' a t t e n d s  a v e c  j o i e  et c o n f i a n c e ;  
c o u s  d e  n e i g e  ! p o u r  l ' a t t e n d r e ,  j e  s u i s  c o m m e  u n e n -  

D e p u i s  l o n g -  f a u t  d a n s  l ’o b s c u r i t é  a u  s e u i l  d ’u n e  
t e m p s  les  a r b r e s  p o r t e  f e r m é e ,  m a i s  d ’ u n e  p o r t e  q u i  
n ’o n t  p l u s  d e  s ’o u v r i r a  b i e n t ô t  p o u r  l u i  d o n n e r  a c c è s  
f e u i l l e s ,  e t  s o u s  d a n s  la  b e l l e  l u m i è r e  M o n  N o ë l  s e r a  
le s  b r a n c h e s  g l a -  c e r t a i n e m e n t  p l u s  b e a u  q u e  n e  p e u t  

c e c s ,  s e  c a c h e n t  e n c o r e  q u e l q u e s  m o i -  V ô t r e  a u c u n  N o ë l  t e r r e s t r e .  D ie u  s o i t  
n e a u x  f r i l e u x . . .  C ’e s t  b ie n  l ’h i v e r d a n s  l o u é  ! m a  fo i  n ’a  c o n n u  a u c u n e  h e u r e  
s a  m é l a n c o l i e ,  e t ,  d a n s  m a  c e r v e l l e  d e  d e  d o u t e ,  e l le  a  é t é  v r a i m e n t  f e r m e

c o u v r i r  s o u s  " u n j o i n  d e  la  d r a p e r i e  f e m m e  P a s -s^ ie l , s e  p o u r t a n t ,  s e  c ro i -  c o m m e  le  r o c  ! j ' a i  s o u v e n t  d i t  : " L e
b l e u e  q u i  d i s s i m u l e  le s  r a c i n e s  d e  P a r -  ? "  ^  m é l a n g e n t  d e s  r é f l e x i o n s  s e u l  ê t r e  d o n t  j e  n e  r e d o u t e  j a m a i s  r i e n ,
b r e  : u n e  a u t o m o b i l e  d e  p o u p é e  e t  u n e  fo H e , , ,c , , t  t , , s l c s  011 t r i s t e m e n t  fo l les ,  c ' e s t  le  b o n  D ie u ,  c a r  il m e  c o m p r e n d
se l le  d ' f u i e  c o q u e t t e ,  f a n f r e l u c h é e ,  s e m b l e , n  P ° P ‘» o » « c r  c o m m e  le s  t o u j o u r s ,  l u i  q u i  m ' a  f a i t  t e l l e  q u e  j e
i n o u ï e  ? S a  f é l i c i t é  f r i s e  le d é l i r e .  P r c i m e r s  g r a i n s  d e  n e i g e . . . .  s u i s  e t  q u i  a  d é c r é t é  q u e  m o n  d e s t i n

  \  , r . .  . . . .  D e v a n t  la  r o u t e  d e j a  p o u d r é e  d e  f û t  ce  q u ’il  e s t  ! ”

M i.i .i : i»r. M O N T K Î N V  
(M argo t)

M a is ,  p e u  a  p e u ,  la  f ê t e  l a n g u i t  ; le s

M a i s  le  v i e i l l a r d ,  l u i ,  t r i s t e m e n t  c o n s -  e x t é r i e u r e  e t  o n  s a i t  si p e u  s u r  m a  v ie
t a t e  (p i  a  la  l in  d e  la v ie ,  le  c h e m i n  i n t i m e  ! M a i s  cpii p e u t  r a c o n t e r  s a  v ie
e s t  d a n g e r e u x ,  e t  q u ’u n  j o u r ,  p a u v r e  d ’u n e  f a ç o n  q u i  s e m b l e  e x a c t e  à  t o u s  ?

Y', 1 i / • « h . v . e u x ,  i l  g l i s s e r a  d a n s  la  t o m b e ,  p o u r  O n  n ’a p p a r a î t  p a s  l a  m ê m e  à  t e l  h o m m e
E t  le d é s i r a n t ,  e l le  g r i m p e  s u r  u n e  l le  p l u s  j . l I l la is  s c  r e l e v e r . . . .  e t  à  s o n  v o is in

a ie ,  soi n t e  l e s  m o in e l l e s  b l a n c h e s . . .  T o m b e z ,  t o m b e z . p e t i t s  g r a i n s  d e  J e  s u i s  a u t r e  p o u r  n ia  f e m m e  d e  
î .  a  ).is, u n  co  r e t  . l o n i p t e ,  e l le  n e i g e  b l a n c s  e t  j o l i s  c o m m e  d e s  p l u m e s  c h a m b r e  q u e  p o u r  m o n  a m ie ,  p o u r  m e s  

d l c d l c b r n s .  0 , , f ! c l l c s ' a r r ê t e . S o „ ( l c c o l o m b e . . .  p e t i t s  c h a t s q u e p o u r c e u x q u i  l i s e n t
I c i - b a s ,  v o u s  n ’a u r e z  p a s  t o u s  le  m e s  l i v r e s ,  a u t r e  p o u r  le s  R o u m a i n s

m ê m e  s o r t ,  e t  s i  b e a u c o u p  s o n t  a p p e -  q u e  p o u r  les  A m é r i c a i n s .  S i  j ’a v a i s
lé s  a  l o n g e r  les b e l l e s  a l l é e s  q u i  e u  le  t e m p s  d e  l ’é c r i r e ,  c e t t e  b io -

q u ’i n v o l o n t a i r e m e n t  s a  m a i n  a  d é r a n -  m è n e n t  à  d e  g r a n d s  c h a t e a u x ,  d ’ a u t r e s  g r a p h i e ,  j ’a u r a i s  s u r t o u t  p a r l é  d e  
g é ,  e l l e  v i e n t  d e  r e c o n n a î t r e ,  c o m m e  d e v r o n t  s ’a r r ê t e r  d e v a n t  l a  p o r t e  m o n  e n f a n c e ,  c a r  l e s  p e t i t s  t r a i t s
e n s e v e l i  d a n s  s a  n a c e l l e  d e  b u i s ,  le  b a s s e  d e  l a  c h a u m i è r e  e t  f a i r e  f r i s s o n -  c a r a c t é r i s t i q u e s  d e  n o s  d é b u t s  s u r  t e r r e

n ’a  p r e s q u e  r i e n  r e ç u .  O n  t r o u v e r a i t  
p e u t  ê t r e  e n c o r e  q u e l q u e  b i b e l o t  à  
l ’a r b r e  ! . . .

E t  le  d é s
t a b l e ,  s c r u t e  l e s  m o i n d r e s  b r a n c h e s . . .

v i s a g e  s e  c r i s p e ,  s e s  y e u x  s c  d i l a t e n t  
s o u s  u n e  s t u p e u r  a n g o i s s a n t e .

C ' e s t  q u e ,  d e r r i è r e  c e  c h â l e  d e  la in e ,
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expliquent toujours toute la vie u lté­
rieure, et j ’estime q u ’on ne change 
jamais. En tout cas, je me fais l’effet 
d ’être  encore au jourd’hui la même que 
lorsque j’avais trois ans. Je trouve que 
je  ressens encore tout, que je pense 
encore exactement de même que dans 
ma plus tendre enfance, et que mon être 
intime n’a été modifie en rien par les 
expériences de la vie ; ces expériences- 
là n ’exercent que très peu d ’action sur 
l ’âme profonde. Ainsi je suis encore, 
to u t  au fond de moi-même, la mystique 
petite fille qui, vers sa sixième année, 
à  l ’époque de Pavent, s ’assit une nuit 
su r  son berceau et réveilla toute la 
maison en priant à haute  voix : ‘ Com­
m ent dois-je t ’accueillir, comment te 
rencontrer ? ” Je suis encore exacte­
ment aussi pieuse, aussi pénétrée de la

P e n sm  de Décembre
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grave des rois Mages ; voilà le plus 
beau poème d ’humilité e t de douceur 
qui ait jamais été écri t  dans aucune 
langue. Si donc, d ’une part, l’au- 

"jd  I ix N 11 est [011111e et l’hiver, à la chute des 
beau, dans f a i l l e s ,  nous font la leçon de la mort ; 

sa  ̂ mystérieuse d ’au tre  part, à leur déclin, dans la 
m é l a n c o l i e ,  p allvre étable de Bethléem, ils nous 
comme la Iran- fon[ ja i^çon de la vie, de la vie qui

doit être simple, humble et pure,

M. P R K D .  C K L I N A S

sition de l ’a u ­
tomne à V hiver. 
Après la chute 
ées feuilles qui 
viennent j o 11 - 
cher 1e sol et

P ' k K D .  G I vI vI N A S .

N ous avons appris  avec plaisir 
que M. Ed. A rchanibault,  le jeune 
et populaire m archand  de pianos, 
1686 rue Ste-Cathcrine, a a jou té  à

étalent sous nos 
pas un merveilleux tapis aux  teintes
innombrables, a u x  somptueuses cou- ra s so r t im e n t  de son magasin, les 
leurs, la neige, la neige éclatante pianos Lafarguc  (le New -York. 11
et Pure» couvre la na tu ie  entière scra |c scu j rep résen tan t  au Canada 

crainte du Seigneur et illuminée des C0111Ille ĉ un Manc suaiie. O n d i ia i t  ({c cette  fameuse m anufacture , en 
douces espérances éternelles que dans ^ ue )es ^ rcs eux-mêmes se sentent rem placem ent de M. Rivcst qui s ’est 
les premières années de mon enfance, imprégnés d une infinie tristesse, retiré  du commerce des pianos. M.

T  I  T '  1 * * 4 -  \  /  *

alors que ma mère m ’enseignait que église, qui est une mere pre- A rchan ibau lt  peu t m ain tenan t riva- 
la plus belle veillée de Noël est la voyante, a choisi cette saison de liser avec ce qu'il y a de plus artis- 
veillée de la mort et notre plus magni-  ̂ ann(-‘e pour rappeler nos cœurs et tique en fait d ' in s tru m en ts  de musi- 
fique récompense ! nos esprits au  culte des morts. No- que, à M ontréal ou dans le Domi-

J ’aspire m aintauant à cette seule et vem^ rc est mois des disparus, de nion, et nous engageons les ama- 
véritable veillée de Noël, que rien ne ceux que le grand au-delà vient pren- tcu rs  de belles choses d ’aller faire 
viendra plus troubler ; vers cette veil- ^ re Pour ne P^lls *es rendre jamais, une visite à son établissement, où ils 
lée suprême je concentre tout 111011 j aniais* 11 ^  bon songer que la vie se ron t  accueillis d ’ailleurs, avec la 
espoir, et je me réjouis mélancolique- elle-même, image prolongée des sai. plus parfaite  courtoisie e t la plus 
ment d 'une  si ineffable attente. sons, 11’est q u ’une transition de la exquise urbanité . M. Archanibault,

naissance à la mort, du berceau à la devan t  qui s 'ouvre un avenir pros- 
tombe. D’une visite au cimetière père, est encore un éditeur de p re­
naissent une morale éloquente, un eu. micrc classe. Rien de plus à propos, 
seignemeut piofond. On aime à nié- pour cadeaux de fêtes, q u ’une “ Val-

C a r m e n  S y l v a .

Bonbons de Tetes.
T a ffy .— On peut faire de fort jolies 

choses au moyen du taffy, mais il faut 
que ce soit fait rapidement, car le 
sirop se durcira bientôt.

Caramels au x  / ;  aises.— Mêlez bien

diter sur cette parole si belle de saint sc ”, une “ M arche ”, ou une “ Mcdi- 
François de Sales : "  Dieu dépouille ta lion  ” choisies parmi la musique 
les arbres de leur honneur pour nous éditée par la maison Archanibault. 
faire la leçon de la m ort .” ------ -------------

*  *  *

Comme pour nous consoler et nous

U n chapeau au salon de modes 
Mille-Fleurs, sera it  une fort jolie 
étrenne.

PUNDE & BOEHM
Coiffeurs, IPerruquiers et 

Parfum eurs
2 3 6 6  S T E -C A T H E R IN E  O u e s t

Près dejM ru' Pe'J MONTREAL
Ouvrnges en chevc ux artificiels de toute 

description, Coiffure de Dames, Teintures 
pour cheveux, h i m p u  , Manicure, Clie- 

œuf. Laissez bouillir encore, en le -  bles, des cœurs chastes. Ce spectacle, veux brûlés, Massage du scalp.
m uant tout le temps. Enlevez du simple dans sa beauté, d’un enfant
feu ; ajoutez quelques gouttes d ’un dans une crèche, que réchauffe l ’ha- -------------------------------------------------------
liquide colorant rouge, avec un peu leine tiède des bœufs aux grands JExÀJNL D E jS H À Y E c S ,  Graphologue 
d ’essence de fraises, et versez comme yeux, doux ; l ’étoile qui brille au ciel I3 rue Notre-Dame, H ochelaga, 
plus h au t  pour refroidir. de cette nuit d ’O rient; la silhouette MONTREAL

quatre  bols à café de sucre granulé, donner de la joie au milieu de notre 
trois cuillerées à soupe de glucose, et tristesse, Noël va carillonner bientôt 
un  bol à café d ’eau bouillante. Quand dans l’air pur des soirs la venue chez 
tou t sera bien mêlé, faites bouillir, en les hommes de VEnfant-Dieu. De 
rem uant de temps en temps, ju sq u ’à toutes les fêtes auxquelles la liturgie 
ce que ce soit cuit à point. Lorsque chrétienne nous convie, celle-là est la 
le caramel durcira dans l 'eau  froide, phis touchante assurément dans sa 
ajoutez un bol à café de crème, et un naïve simplicité. C ’est la fête des 
morceau de beurre de la grosseur d ’un tout petits, des innocents, des hum-
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TANT1-: N IN V .T T K

J\ l’Occasion do la nouve lle  A n née
Nous en tre ­

rons b i e n t ô t  
dans une nou­
v e l  le  a n n é e ,  
chers petits en ­
fants.

Que nous ap- 
p o r t e r a V a 11 
1905 ? C’est le 
secret de Dieu, 
et plus vous 
avancerez dans 

la vie, plus vous serez reconnaissants 
au Créateur de la faveur (pi'il nous 
a faite en 11011s laissant ignorer les 
événements futurs.

Pour le moment, l’année nouvelle 
s ’ouvre pour vous joyeuse et pleine 
d ’espérances : jouissez pleinement de 
ses promesses.

De tous les souhaits (pie je suis heu­
reuse de faire pour vous, il en est un 
que je désire plus ardemment (pie les 
a lires et que je vous voudrais vous voir 
conserver toujours : c’est la gaieté, 
source de la sauté physique et du bien- 
être moral. T an t (pie vous aurez cette 
richesse, vous serez mieux partagés 
que lès plus fortunés de ce monde, car 
vous aurez le secret d ’être heureux 
vous-mêmes et de procurer le bonheur 
à ceux (pii vous entourent.

Du fond de sa crèche, 1* Iînfant Jésus 
nous enseigne de bien belles leçons, il 
en est une dont 011 vous a parlé bien 
des fois, j ’en suis sûre, niais qui, pour­
tant, ne perd rien à  être  répétée : la 
charité envers les pauvres. Quoique 
cette vertu soit toujours de saison, elle 
est d ’une urgence plus grande à cette 
époque-ci, où les déshérités des biens 
de ce monde sentent plus vivement les 
privations q u ’il leur faut s ’imposer 
pour eux et leurs enfants. Ces petits 
on t votre Age et comme vous aussi, ils 
aiment les jouets et les friandises. Ils 
soupirent avec au tan t  de force que 
vous après les fêtes de Noël et du pre­
mier de l’an.

Vous pouvez, dans la mesure de vos

moyens, contribuer à les rendre heu­
reux, chers neveux et nièces, et à 
cette fin, prenez tous ces jouets des 
années précédentes,dont vous ne savez 
que faire, et distribuez les aux  pauvres 
petits que le sort a le moins bien favo­
risés que vous.

Vous serez la cause d ’une grande 
joie, et, vous attirerez sur vos jeunes 
têtes lus bénédictions du Jésus des 
Enfants,pour qui même un verre d ’eau 
donné en son nom ne restera pas sans 
récompense.

T a n t e  N i n k t t k .

T a r b r e  <x IRocl bcs © iscaiu

L K G K N D K  V I N L A X D A I S K .

Je veux vous (lire une légen d e  
Dont mon je u n e  âge fut bercé :
C’est une (leur «le la Finlande.
U ne  rose du tem ps p a s s é . . . .

Une nuit de Noël,—je parle de long­
temps. bien longtemps, — le petit J é ­
sus, selon sa coutume, descendit du 
ciel sur la terre, suivi d ’une innom­
brable phalange de séraphins et de 
mignons chérubins qui porta ient les 
belles surprises destinées aux  petits 
enfants sages.

Lorsqu’ils eurent réparti, suivant 
les ordres de leur divin Maître, les jo ­
lis jouets et les sacs de bonbons, les 
Anges, prenant leur essor de la cime 
des cheminées, remontaient un à un 
vers le Ciel, sillonnant l ’espace d ’un 
éblouissant tra it  de lumière.

Si bien que, lorsque fut terminée la
distribution des cadeaux de Noël, le
petit Jésus se trouva seul, tout seul 
su r  la terre.

Il faisait noir, bien noir.
On n ’entendait plus VAlleluia des 

cloches, ni les rumeurs joyeuses de la 
fête chrétienne.

T ou t dormait sur la terre, que la 
neige, tombant à gros flocons, recou­
vrait comme un immense drap de 
mort.

Le petit Jésus eut le cœ ur serre.
Il voulut, lui aussi, regagner la cé­

leste demeure...

Mais il erra longtemps, s 'égara  dans 
les ténèbres de la nuit, et les lueurs 
pâles de l’aurore le trouvèrent endor­
mi dans un berceau de neige,—son di­
vin petit corps bleui par le froid,— 11011 
loin d ’une grande chaum ière  dont la 
porte était  obstinément demeurée close 
à sa douce et frémissante voix.

Il avait bien crié son gentil petit 
nom, le pauvre netit Jésus ! Mais dans 
ce temps-là, la lumière du christia­
nisme n ’avait pas encore éclairé ces 
lointaines régions, et les paysans fin­
landais étaient encore d ’affreux païens 
au cœur barbare.

Or il arriva q u ’une grande volée de 
petits oiseaux vint à passer par là

Affamés par le froid, ils chantaient 
d ’une voix triste, cherchant, mais en 
vain, un brin de nourriture.

Voulez-vous savoir ce q u ’ils d i ­
saient ? Ecoutez, le chant des petits 
oiseaux.

N o m  ne  dem andons  rien au x  h o m m e s  
Chantant toujours, con tents  de peu,
Gais et libres c est nous (pii so m m e s  
Les petits  o iseaux du  Bon Dieu.

L ’hiver est la  saison bien rude,
Car e l ie  ravit le ciel bleu,
Les bois, les (leurs e t  la verdure  
A u x petits  o iseau x  du Bon Dieu.

Dans ce  grand  deuil de la nature,
Quand la n e ig e  pleure en tout lieu,
Q u i  d onc  donnera la pâture  
A u x  petits  o iseaux  du Bon D ieu .

Mais en gazouillant tristement, tout 
à coup les petits o iseaux aperçuren t 
le petit Jésus qui dormait et grelottait  
dans sa crèche de neige.

Alors, pour le réchauffer, oubliant 
leurs propres maux, ils se mirent tous 
bien serrés, sur son pauvre petit 
corps, lui formant ainsi une chaude 
et gentille couverture.

Puis, lorsque l’Enfant divin rouvrit  
ses beaux  yeux, les petits o iseaux  j e ­
tèrent mille cris de joie, doux  comme 
un mélodieux cantique.

Alors Jésus se leva, e t ils se m irent
tous, comme une auréole ailée au tou r
du petit Noël qui leur souria it  en les 
bénissant.

—Je vois que vous mourez de faim,
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leur dit-il de sa voix la plus tendre. 
Eli bien ! ce sera fete aussi pour vous 
au jourd ’hui; petits oiseaux qui avez 
é té  meilleurs que les hommes pour le 
Fils de Dieu ! l i t  jusques à la fm des 
siècles il en sera de même pour vous, 
chaque jour de Noël.

Jé su s  dit, et de la place même où 
son divin petit corps avait reposé, ger­
ma rapidement un grand arbre chargé 
de fruits, de graines et de tout ce qui 
fait plaisir a u x  petits oiseaux.

Leurs cris de joie redoublèrent à 
cette vue, et gaiement, aussitôt, ils se 
mirent à picorer su r  les branches mi­
raculeuses, tandis que le bon Jésus 
s ’en re tournait  dans le ciel.

P. dk L ussax .

Réponses à Deux d esprit
M étagram m e.

Mon premier a besoin d ’avoir solide 
poigne.

D eux  c’est ce q u ’on demande à 
l’homme qui témoigne.

De trois avec horreur d ’ordinaire on 
s’éloigne.

Rép. Sergent.
Serment.
Serpent.

Ont bien répondu :
E c o l e  G a r n e a u , O t t a w a  : 

R héa  Leblanc, L a  lire Peachy, 
Roger Dorval, Yvonne Landreville, 
Rosario Barrette, Marie-Jeanne Scant- 
land, A rm and Laverdure, Eric Roy, 
Edw ard Faulkner, A r th u r  St-Georges, 
Alfred Moreau, Charles Peachy, Léon 
Mackay, Philippe Bélanger, Abdon 
Côté, Christophe Charron, Ubalde 
Séguin, Emile Disislets, Amanda St. 
Georges, Alice Dutnais, Maria Ma­
thieu, Donat Landreville, Lauren % a 
Delorme, Laurenza Lajoie, Juliette 
Pelletier, Dora Joinette, Wilfrid Foisy, 
Cécile Dubé.

H is to i re  du Canada.
Quel gouverneur  caractérisa le pre­

m ière époque héro ïque de notre his­
to ire  ?

Rép. Lord Elgin.
Ont répondu : Josette St-Charles, 

Arinanda N. Andrée G. Raoul Des- 
Côteaux, Aimé et Lucien 1)., Mont­
réal.

Les noms suivants sont arrivés trop 
tard pour être  inscrits parmi ceux qui 
ont donné de bonnes réponses aux 
Jeux  d'esprit, dans le dernier nu­
méro: Lauréat Baril et Alexina Auger, 
Académie S te-Marie, Montréal, et 
aussi toute VEcole Garneau d ’Ottawa.

—  1 — -  -  - -  —  —  -

Une Causerie Scrieuse.
Il faut aborder quelquefois des su­

jets pratiques pour tenir nos lectrices 
au courant des progrès matériels qui 
se réalisent dans la société moderne 
en vue d ’assurer le confortable et le 
bien-être des familles.

Le rôle de la femme est des plus 
importants dans la conduite générale 
de la maison, et, c’est d ’elle le plus 
souvent que dépend l’avenir de ceux 
qui lui sont cliers. Une des qualités 
qui distinguent les bonnes mères de 
famille, c’est la prévoyance en toutes 
choses et particulièrement en ce qui 
touche à la question financière ou le 
budget de sa maison. Avec des reve­
nus particuliers ou avec le salaire 
d ’un mari très régulier, il est facile 
d ’assurer le bonheur présent de la 
famille, de pourvoir à toutes les dé­
penses et de maintenir les enfants 
dans les conditions mondaines qui 
conviennent à la situation des parents.

Mais l’important, disons-le fran­
chement, le difficile, est de savoir 
envisager l ’avenir et c’est là q u 'u n e  
mère de famille d ’un esprit supérieur, 
révèle toutes ses qualités. Il faut 
savoir épargner lentement, c’cst-à  dire 
prélévcr une partie de l’argent que l ’on 
a à sa disposition au jourd ’hui et le 
mettre sagement de côté pour acheter  
les choses dont on aura  besoin dans 
deux , trois, quatre  et cinq ans. La 
femme prévoyante ne doit pas comp­
ter su r  le hasard ou sur son mari pour 
lui apporter ce q u ’elle voudra offrir

par  exemple à sa fille aînée à l ’occa­
sion de son mariage, ou pour renou­
veler l’ameublement de sa maison, ou 
pour acheter la parure qui convient à 
elle-même ou à ses enfants. Elle 
doit, chaque semaine, mettre une ou 
plusieurs piastres de côté, suivant ses 
moyens, pour les retrouver au moment 
précis, clans deux ou trois ans, quand 
elle en aura besoin.

Nous lui conseillerons même de 
placer cet argent ainsi accumulé, dans 
une bonne société où elle n ’aura  pas 
la tentation d ’aller le chercher pour le 
dépenser, quelquefois futilement, et 
où on lui donnera un in térêt des plus 
raisonnables sur ses dépôts.

Sans vouloir intervenir dans ces 
questions financières féminines, autre­
ment que pour donner un avis que 
nous croyons sage, nous conseillerons 
aux  femmes soucituses d ’appliquer 
les règles de la prévoyance, de placer 
leur épargne chaque semaine dans une 
société qui a fait ses preuves et qui a 
une bonne réputation d ’honnêteté et 
de régularité.

La Société de Crédit Hebdomadaire, 
Limitée, 107 rue Saint-Jacques, à 
Montréal, offre des avantages réels à 
jtous les dépositaires qui lui confient 
eurs économies de la semaine. Elle 

est bien dirigée et ses affaires sont 
conduites avec prudence et loyauté. 
Les femmes qui s ’adressent à la direc­
tion ou aux agents, sont assurées de 
recevoir bon accueil et su rtou t d ’ob­
tenir toutes les informations qui 
peuvent leur être utiles.

Soyez prévoyantes, mesdames, c’ est 
de vous que dépend le bien-être de 
vos familles et mettez en pratique les 
deux grandes vertus sociales : l’ordre 
et l’économie.

Le marquis de Biêvre regardait 
deux marmitons qui se battaient. 
Quelqu’un lui demande ce que c’est 
que ce b ru it  q u ’on entend.

— Ce n’est rien, dit-il, c ’est une 
batterie de cuisine.
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— M arra ine ,  dès  hier ,  je voulais  vous  p a r l e r  de  mes  
fiançailles,  to u te s  récen tes ,  m ais  vous  é t iez  t r o p  o c c u ­
pée... Je  vous a u ra i s  a lo rs  r a c o n té  c o m m e n t ,  il y  a 
que lques  jo u r s  à peine,  M. Sora ize  m 'a  parlé. . .  C 'es t  
moi qui  ai d e m a n d é  à p è re  de nie la isse r  vous  a n ­
noncer  m o i -m êm e  un  p ro j e t  de m ar iage  qui me r e n ­
dai t  t r è s  heureuse .

— P a r c e  que  tu sava is  bien,  et ta famil le  auss i ,  q u e  
je  le d é sa p p ro u v e ra i s  c o m p l è te m e n t  et  ni y  o p p o s e ­
ra is  de tou tes  m es  forces. ..  P o u r  conc lure ,  m a  chère ,  
re t iens  ceci...

Plie s ’in t e r r o m p i t  encore ,  c h e rc h a n t  à r e t r o u v e r  le 
sou file qui  lui m a n q u a i t ,  t an t  la colère la hou lever, 
sait .

Kcoutc.moi bien, Simone.. .  T u  me co n n a is  ; tu 
sais  que  je ne  c h an g e  pas  d 'av is  à to u s  les vents. . .  
J e  n ’ai p a s  d ' a u to r i t é  s u r  to i ;  je ne  puis  d o n c  d ’i n t e r ­
dire d épouse r  cet écr ivain  sans  le sou si ton père  a la 
iaiblesse de d o n n e r  son consen tem ent . . .  M a is  si tu 
négliges  ainsi ma d é s a p p ro b a t io n  formelle ,  je te p r é ­
viens, une  de rn iè re  fois, que  ni a u jo u r d 'h u i ,  ni dans  
l’avenir ,  tu n ’a u r a s  rien à l ’a t t e n d r e  de moi!. . .  A u  
contra i re ,  si tu  consens  au  m a r ia g e  que  je désire ,  je te 
considérera i  dès  a u j o u r d ’hui  co m m e  ma fille e t  mon 
te s tam en t  te le p r o u v e ra  dans  la suite...  C ’est bien 
clair.

S imone eut  un faible ges te  d ’épaules .  Son je u n e  
visage,  a l té ré  par  l’ém ot ion ,  sem b la i t  m ûr i  de q ue l ­
ques  années ,  t a n t  l’express ion  en é ta i t  g r a v e :

— Me c royez -vous  donc  assez  vile, m a r r a in e ,  p o u r  
faire de mon m ar iage  u n e  affaire  d ’intérêt?. . .  S ans  
dou te ,  M. Sa ran  a to u te s  les quali tés ,  tous  les m ér i te s  
que  vous  d i t e s ;  mais ,  p o u r  moi, c ’est  un é t r a n g e r ,  ren­
co n t ré  a lo rs  q u e  j ’a im e un h o m m e  que je  cons idère  
c o m m e  mon fiance e t  à qui ,  m a lg ré  to u t  m on  désir  de 
vous  ê t r e  agréab le ,  je ne  ferai pas  l’in ju re  de m e  re ­
p re n d re  parce  q u ’il e s t  p a u v re !

—  Folie !... Bil levesée que  to u t  cela ! C ’es t  du  r o ­
m an  to u t  pur  e t  la vie n ’es t  pas  un roman.. .  Q u e  tu 
p e n se s  v r a i m e n t  t o u t  ce que  tu v iens  de m e  déclarer ,  
c ’es t  de  ton fige, ça t ’amuse. . .  M ais  p lus  ta rd ,— trop 
t a r d !  peu t-ê t re . . .— tu  c o m p r e n d r a s  que c ’é ta i t  p u r  
en fa n t i l l a g e  de te b u te r  s u r  de parei l les  idées !... Je  
n ’ins is te  plus...  T u  vas  r e to u r n e r  chez toi ; tu r épé ­
t e r a s  m o t  p o u r  m o t  à ton  père  e t  à ta  s œ u r  ce que je 
t ’ai dit et,  d a n s  h u i t  jou rs ,  tu  m ’e n v e r ra s  t a  réponse  
définit ive,  a p rè s  a v o i r  réfléchi et  causé  avec  eux... 
J ’a t t e n d r a i ,  moi ,  ce t te  réponse ,  p o u r  ô te r  to u te  espé­
rance  fi m a  viei l le  am ie  e t  à son fils... T u  peux  m a in ­
t e n a n t  te re t irer . . .  J e  te r e t ro u v e ra i  au d é je u n e r ,  dans  
u n e  d e m i-h eu re .
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— Bien, m a r r a in e ,  d i t  S im o n e  avec  effort .  P u i s q u e  

v o u s  le so u h a i te z ,  je vous  écr i ra i  d a n s  h u i t  jours . . .
— M ais  t u  penses  que ta  r é p o n se  se ra  la  m ê m e  

q u ’a u j o u r d ’hu i  ? lit M m e  l J a lb ig n y  avec  e m p o r t e m e n t .  
— H e u r e u s e m e n t  p o u r  moi,  oui, m a r ra in e .
— A  ton aise,  m a  fille. M a is  je te j u r e  q u e  tu  le 

r e g r e t t e r a s  !
S im o n e  n e  r é p o n d i t  pas  un  m o t  e t  so r t i t .  E l l e  é t a i t  

b r i sée  c o m m e  j a m a i s  p e u t -ê t re  elle ne  l’a v a i t  é t é  de 
sa vie. P o u r t a n t  il n ’y a v a i t  pa s  u n e  la rm e  a u  fond 
de ses y e u x  é t ince lan ts  ; e t  t o u t  son c œ u r  s ’é la n ç a i t  
avec  une  t e n d r e s s e  p a s s io n n é e  v e rs  le père ,  la s œ u r  
a înée  qui  a v a i t  si g é n é r e u s e m e n t  accueil l i  son  rêve.  
D éso rm a is ,  elle ne  p o u r r a  t r a v e r s e r  d ’h e u re  p lu s  p é ­
nible q u e  celle  q u ’elle v e n a i t  de connaî t re . . .  E l le  le 
s e n t a i t  bien.. .  C ’é ta i t  p o u r  l’a m o u r  de celui à  qui elle 
a v a i t  d o n n é  sa vie, qu  elle v e n a i t  de souff r i r  a ins i  ; e t  
elle en é p r o u v a i t  une  so r te  d ’a m è r e  douceur . . .

J e a n  la t r o u v a  dans  le j a rd in  où elle m a r c h a i t  d ’un  
pas  m a ch in a l ,  to u te  pâ le  encore ,  la m ê m e  fièvre d a n s  
les yeux ,  s e s  t r a i t s  g a r d a n t  leur  é t r a n g e  e x p re s s io n  
de sévérité. . .  Il s ’exclama,  sa is i :

— Sim one ,  q u ’est-ce  que  tu  a s?
Elle eu t  u n  sou r i re  a m e r  qui  c r i spa  scs lèvres.
—J ’ai c a u s é  avec  m ar ra in e .
— E t  ça n ’a  p a s  m a r c h é  c o m m e  tu voula is ,  m a  p a u ­

vre  pe t i te  chér ie  !
11 y a v a i t  t a n t  d ’affect ion d a n s  l’a c c e n t  d u  j e u n e  

ga rçon  que, soudain ,  les y e u x  de S im o n e  s ’e m b r u m è ­
ren t  de la rmes ,  d a n s  une  d é te n te  b r u s q u e  de ses  nerfs .  
Jean  s ’en a p e r ç u t  et  il passa  la main  sous  le b r a s  de 
sa sœ u r .

— S im o n e  chérie,  ne  te fais pas  de c h a g r in ,  v a !  V o u s  
vous  en t i re rez  bien s a n s  elle, R e n é  e t  toi. I l  a  b e a u ­
coup de t a l e n t  et  il va  g a g n e r  vi te  a ssez  d ’a r g e n t  p o u r  
que  vous  pu is s iez  e n t r e r  en m é n a g e  !...

11 pa r la i t  avec  t a n t  de conv ic t ion  q u e  S im o n e  s e n t i t  
sa dé t resse  m o in s  amère. . .  M a i s  de to u te  son â m e  d o u ­
loureuse ,  elle so u h a i t a i t  la p ré sen ce  d ’A n n e .  E l le  e û t  
vou lu  se b lo t t i r  d a n s  ses  bras ,  s a n g lo te r  c o n t r e  sa  po i ­
tr ine,  e n t e n d r e  ses  pa ro les  for t i f iantes ,  p le ines  de  t e n ­
dresse. . .  Ce v ia t ique ,  il le lui fa l la i t  a t t e n d r e  q u e lq u e s  
h eu res  encore .

Le d é je u n e r  fu t  pén ib le  ; M m e  D a lb ig n y ,  t r è s  r o u ­
ge, les sourc i ls  f roncés ,  m a n g e a i t  sans  u n  m o t .  S i ­
m o n e  fa isa i t  s e m b la n t  de g o û t e r  a u x  p la t s  qu i  lui 
é ta ien t  p ré se n té s  ; et  Jean ,  a p r è s  que lques  essa is  c o u r ­
tois  p o u r  e n t a m e r  u n e  conve rsa t ion ,  se t u t  d e v a n t  le 
m u t i s m e  de  M m e  D a l b ig n y  e t  d év o ra  l’exce l len te  
cuis ine du “ cordon  b leu  ’’amiénois . . .

J u s q u ’à l’i n s t a n t  du  d ép a r t ,  la vieille d a m e  ne  fit 
p lus  m ê m e  a l lus ion  au  d i s s e n t im e n t  qui s ’é ta i t  é levé 
en t re  elle e t  sa filleule. . D ’ail leurs ,  le d é j e u n e r  à 
peine achevé ,  la v is i te  de M m e  S a ra n  a v a i t  é t é  a n ­
noncée  et  S im o n e ,  t o u t  ju s te ,  ava i t  eu le t e m p s  de 
s ’échappe r ,  a p rè s  avo i r  reçu,  p o u r t a n t ,  un  c h a l e u r e u x  
b o n jo u r  de la  b o n n e  d a m e  q u e  sa fu i te  p a r a i s s a i t  
d é so r ie n te r  fort .

L a  confé rence  e n t r e  M m e  D a l b i g n y  e t  son  a m ie
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éta i t  à peine achevée quand Simone et son frère appa­
ru ren t  pour  prendre  congé. Avec une politesse gla­
cée, Simone commença quelques paroles de remercie­
ment.  Peut-être,  si sa marraine  avait  t rouvé un mot 
à lui répondre,  elle aurai t  eu un élan qui les eû t  rap­
prochées. Mais  Mme Dalbigny paraissait  ê tre  sortie 
plus farouche encore de sa conversat ion avec Mme 
Saran.  A peine, elle effleura le front  que Simone lui 
tenda i t  correc tem ent ;  et la voix dure ,  elle dit seule­
m en t  à la jeune  fille :

— J a t tendra i  ta décision d 'au jo u rd ’hui en huit.

V

— Une dépêche p o u r  Mlle Anne, annonça discrète­
m en t  l 'ordonnance, en t ran t  dans  le salon où Simone 
accueillait  René  Soraizc qui arr ivait  pour  le diner.

— C ’est bien. Mlle Anne n ’est pas encore rentrée. 
Posez la dépêche là, sur  la table, lit Simone un peu 
impatiente.

D epu is  v ingt  minutes  que René é ta i t  là, elle n ’avait 
pu  encore “ l ’avoir  a elle tou te  seule,” comm e elle 
disait. Le colonel était  resté un m o m en t  à causer ; 
et m a in tenan t  qu’il venait  de passer  dans  sa chambre,  
c ’éta i t  l ’ordonnance qui les dérangeait .  Or, Simone 
é ta i t  ja louse des ins tan ts  qui lui é ta ien t  donnés par  
son fiancé, car  ses ins tants  é ta ien t  tou jours  comptés. 
E n  effet, la vie de Paris, occupée, plus même qu 'occu­
pée, de R ené  Soraizc, l 'avait repris  ; et  dans  son impé­
r ieux  désir  d ’arr iver  aussi vite que possible à se créer 
son foyer, il avait, en plus de ses t r a v a u x  habituels, 
accepté un poste de secrétaire dans  une importante  
revue  littéraire. D e  telle sorte  que ses heures de 
liberté é ta ien t  bien rares.

— V o u s  vous tuerez !... C’est  insensé de travail ler  
comm e cela! répétait  Simone, consternée de voir son 
incessant  labeur.

Mais lui riait,  for t  de son énergie d ’homme de vo­
lonté devant  la lu t te ;  et ba isan t  les mains  de sa petite 
fiancée, il disait  :

— M ais  non, mais non, chérie... Ne vous tou rm en­
tez  pas. Je  suis capable d ’en faire bien d ’autres.  
D ’ailleurs, en ce moment,  avec l’espoir  que vous 
m ’avez donné, il me semble que je soulèverais  des 
montagnes .

E t  elle, heureuse,  tranquill isée pa r  son assurance, 
riait  aussi, en m u rm u ra n t  :

— N ’essayez pas, René, surtout! . . .  E t  si je peux 
vous aider, dites-le moi.

Ce n ’était  pas seulement en paroles q u ’elle s ’apprê­
ta i t  à aider son fiancé, et plus ta rd  son mari. Comme 
elle é ta i t  une femme courageuse et résolue, dès son 
re tou r  à Paris ,  elle avait  demandé à  sa sœ ur  de lui 
faire travail ler  le dessin assez sér ieusement  pour 
q u ’elle dev în t  capable elle aussi, dans  la suite, de 
faire des illustrations. Ainsi, elle appor te ra i t  sa  part 
dans les modestes  revenus de leur ménage.

A  la suite de son pénible voyage à Amiens,  elle 
avait  scrupuleusement  raconté à A nne  toute sa con­
versation avec Mme Dalbigny. E t  Anne,  comme clle-
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même, comme le colonel, n ’avait  pas même, une se­
conde, mis en question la possibilité de satisfaire à 
l 'égoïste volonté de Mme Dalbigny. Son opposit ion, 
tous l 'avaient d 'ailleurs prévue, dès la première heure ; 
mais, comme ils la tenaient  pour  mauvaise,  ni le colo­
nel, ni A nne  ne s'y é taient arrêtés,  ayan t  jugé  R ené  
Soraizc digne de la confiance que lui avai t  accordée 
Simone. Comme Mme Dalbigny l 'avait voulu,  dans 
la semaine après  son retour, le jeune fille lui avai t  
écrit  une lettre où elle avait  mis tou t  son cœur,  disant 
et son désir d ’obtenir  l 'approbation de sa marraine  et 
son regre t  de lui avoir  causé une déception, mais 
aussi sa résolution de devenir  la femme de René So- 
raize. Elle  n 'avait  pas reçu de réponse. E t  depuis 
lors, près de deux mois avaient passé....

— Ma petite fiancée chérie, je vous prive peut-être  
d 'une fortune î avait  m urm uré  René, quand elle lui 
avait, confiante, raconté la scène avec sa marraine.  
Si j 'avais  été moins égoïste...

— Si vous m ’aviez moins aimée, avait-elle corrigé 
doucement,  avec un regard  de joie.

— Si je vous avais  moins... adorée, petite Simone, 
c ’est vrai, je n 'aurais  pas parlé au bois de Ci se et vous 
auriez  pu épouser le jeune et riche avoué...

— E t  vous vous seriez bien consolé, n 'est-ce pas, de 
n ’avoir  pu avoir, pour femme, Simone de Broyé !

—Jamais ,  vous m ’entendez, jamais je ne me serais 
consolé de vous avoir perdue!...  C ’aurai t  été, je le 
sais, le regre t  de toute  ma vie !

— Alors  tout est parfait  ainsi! concluait-elle, joyeu­
se. Si seulement,  vous ne vous fatiguiez pas au tan t  !

( A  suivre)

Le Café
v H H E X X X  I M Ï  M M j H !

MmeHuot
Vous qui n ’êtes 

pas satisfait d u  café 
que vous buvez, ou 
qui seriez enchantés 
d 'en trouver 1111 meil­
leur, si le vôtre est
bon, essayez donc
le Café de Mada- ___
me Huot, vous se­
rez agréablement surpris.

IL EST DELICIEUX !
E n vente par tous les bons Epiciers. 
En Canistres, i  lb. 40c, 3 lbs, 75c.

Î M anG E  D E S  M E I L L E U R S

E N  Ul tOH C H E Z

F D r i A r c e f l i l  281-285 rue St Paul
C f .  L J m  1 l d i  b e a u ,  M O N T R E  A l i .
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Ca Société : ('H do  c h e m i n s  du  fer ,  a v e c  ou  s a n s  g a ­
r a n t i e  d u  G o u v e r n e m e n t ,  d é b e n t m  es m u ­
nic ipa les ,  a c t i o n s  de  Ban<|uc.s, a c t i o n s  e t  
d e b e n t u r e s  tie soc ié t é s  d e e l ; t i r a g e ,  de

K O U O I.I 'JIK  !•*<Ht G HT, v i c e - p r é s i d e n t  d e  la M o n t ­
rea l  I . i g l î t  l i e n t  m a l  P o w e r  C o m p a n y ,  M o n t r é a l ,

\" iu l ‘a i:si i > k n t , 
H O N n R A I U . K  .1. A. Ol l M l v ï .  j u g e  à ht c o u r  du  

l 'une du  Roi,  v i c c - o r c s i d v n t  d u  C r éd i t  f o n c ie r  
I-ranvo-cnnndivu .  n o m i n e  Ira l e u r  d e  la l lan t |u e

, t l 'Kpai  g n c ,  Mont real .
I vam w a y s  e t  lie p o u v o n  s r leel  r iipios ; lloNoKAlil.l-: cil.XS. C. 1*1: I.oki.MIKk. juge à la

Incorporer p a r  acte de la L ég isla tu re  de  
Québecy le j 6 m ars  k jo j .

a c t i o n s  cl d é l i e n t  lires d e  sociOle indtis- 
I riclles, ac ié r ies ,  m o u l in s ,  m ines ,  etc.

La S o u k t k  u ’A d m i n i s t k a t i o x  ( i i':n k - 
ItALK se c h a r g e  d e  l’a c h a t  et de  la v en te  
des  va leu rs .  ICI le co l lec te  les il i v idendes ,  
les c o u p o n s  e t  se c h a r g e  d e  l e u r  I r a u s i n e  - 
•‘don .  ICI le in e t  ses  co l i r e s  fo r t s  à la d i s ­
pos i t ion  de ses  c l ien t s  e t  se c h a r g e  de  la

Mmihvnl

A é té  c réée  d a n s  le» l a i t  de  f o u r n i r  au
publ ie  en  g é n é r a l  le m o y e n  d ’a d m i n i s t r e r
h c h  biens’ av e c  e x p é r i e n c e ,  é c o n o m i e  c l

sécurité. .
r i i • , ir ircl e  « les  t i t r e s ,  v a l e u r s .  e|  e.Le n o m b r e  de p e r s o n n e s  (pu 110 p e u v e n t ”  .

s ’occu p e r  de  leurs  p r o p r e s  a f fa i res  est in- h  g a m s , il um  de mm ici es indusi  ri**IIes.
n om b rab lo .  Les femmes ,  les e n f a n t s  mi- , ^  ,,M ^ n ‘ 1,11 n!> son l - , n l*niis

. n i a u m n  m « I I I  .
n e u i ’S, les  p e r s o n n e s  m a l a d e s ,  c e l l e s  «pu
v o y a g e n t  p o u r  l e u r  plais i r ,  p o u r  l e u r  san -  BUREAU DE D I R E C T I O N :
té, 011 p o u r  l e u r  c o m m e r c e  son t  ou inca-  d o v ' i t . i r  k. 1'1\KSH,i,ii:r i.aciial 'Ku.i-:,  arimi- 

■ 1 i  1 1 | . . | , ni*'trutcui «lu C i é d i t  Iou c ivv  TTuiu*o-Cnun d i e  11
pables  de  s en  o c c u p e r  Ol obligées  de  les e m u n i i s s a i r e  c e n s e u r  d e  la Manque P n n i u e i a ï e !
négl iger .

C ' e s t  d o n c  p o u r  r é p o n d r e  A un  besoin 
(pie L a S oc ik tk  n ’A dm i n i s t r  a t i o n  ( I k- 
NlblALIO a  é t é  o rgan isée .

ICI le se c h a r g e  d ’a d m i n i s t r e r  les su c c e s ­
s ions e t  les l ldé i -commis  e t  en  g é n é r a l  
t o u s  les b iens  (pii lui son t  confies .  ICI le 
gère  les p ro p r ié t é s ,  s’o ccu p e  des  local ions,  
col lecte  les loyers ,  v o i t a u x  a s s u r a n c e s ,  au  
p a ie m e n t  des  taxes ,  a u x  r é p a r a t i o n s  si 
nécessaires .  ICI le s’o c c u p e  de la v e n t e  et 
de l ’a c h a t  des  p rop r ié t é s .  ICI le s ’o ccu p e  
de  rep la ce r  les fonds  d i s p o n ib l e s  d e  la 
m a n i è r e  la  plus  sû r e  et. la plus  a v a n t a ­
geuse.  ICI le fail ,  en un  m o t ,  t o u t e s  les 
o p é r a t i o n s  (pii d o i v e n t  a s s u r e r  à ses 
c l ien t s  avec  des  r e v e n u s  régu l i e r s ,  la c o n ­
s e rv a t io n  cl l’a u g m e n t a t i o n  de  leur  f o r ­
tune .

C o m m e  e x é c u t e u r  t e s t a m e n t a i r e  e t  li- 
dé i -conun is sa i re  I \  S ociktk  D 'A d m i n i s ­
t r a t i o n  (îi&NfcltAUt e s t  en  pos i t ion  de  
r e n d r e  les p lus  g r a n d s  se rv ices .

1Cn d e h o r s  de ses  fo n c t i o n s  spéc ia les ,
La Soruyrré  d’Ad .m i n i s t r a t i o n  ( I k n k u a - 
blî, a g i t  auss i  c o m m e  a g e n t  f in an c ie r  
p o u r  p r ê t s  s u r  h y p o th è q u e s ,  s u r  n a n t i s s e ­
m e n t  de  v a l e u r s  d e  Bourse,  p o u r  l’é m i s ­
s ion,  l’ac lu i t  e t  la v e n t e  d e  d e b e n t u r e s  
m u n ic ipa le s ,  scolai res  ou  i n d u s t r i e l l e s ,  la 
co l lec t ion  des  c o u p o n s  e t  d iv id e n d e s ,  p o u r  
p r ê t s  a u x  f a b r iq u e s  d ’égl ise ,  a u x  c o r p o r a ­
t ions  rel ig ieuses ,  etc.

ICI le se c h a r g e  de  r é c l a m a t i o n s  A l’é t r a n ­
g e r  e t  des  r em ises  d e  fonds .

A V I S  A U X  P E R S O N N E S  R É S I D A N T  
A L’E T R A N G E R

L a S o c ik t k  d ’A dm i n i s t r a t i o n  Gréxré- 
LK f o u r n i t  a u x  p e r s o n n e s  r é s i d a n t  à l ’é ­
t r a n g e r  et qu i  d é s i r e n t  s’in t é r e s s e r  a u x  
e n t r e p r i s e s  c a n a d i e n n e s ,  le m o y e n  de  le
fa i re  a v e c  la p lu s  g r a n d e  s é c u r i t é  possi ­
ble.

L a  SooiréTK d’A d m i n i s t r a t i o n  GréNré- 
LK se  metiX la d i sp o s i t io n  du  pu b l i c  p o u r  
lui f o u r n i r  t o u s  les r e n s e i g n e m e n t s  s u r  
les v a l e u r s  c a n a d i e n n e s ,  fonds  d ’E t a t  c a ­
n a d i e n s ,  a c t io n s ,  o b l i g a t i o n s  e t  débenLu-

( «Mir S u p é r i e u r e .  M o n t r é a l .
I l o N o R A I U . I - :  D A M I K N  R O I . I . A N D ,  c o n s e i l l e r  16- 

g i s l a t i f .  d i r e c t e u r  d e  la Manque cl’ 1 l o c h e l a g n ,  
M o n t r é a l .

J. ( 1. (*.RAV1\I„ c o m m i s s a i r e  c e n s e u r  d u  C réd it  f o n ­
c i e r  l - ' ran eo -G m n d ivn .  M o n t r é a l .

A l . l lK K T  I;. ni:  I .ORIM IK K , a v o c a t  C.K.,  M o n t r é a l ,
J( ISKI'I I KOIUI.I .ARI» ,  n é g o c i a n t . M o n t r é a l .
M A R T I  AI. C II I-:V.M.II-:r , d i r e c t e u r - g é n é r a l  du  Cré­

dit  f o n c i e r  I"ranco c a n a d i e n .  M o n t r é a l .
C. A- G l  lu  > l \ \»  g é r a n t  d e  la lia m i n e  d ’1 lo c l i e l a g a ,  

M o n t r é a l .

I ) i r e c t e u r -G é ra  li t  : MARTIAL Cil KVALIKR
S e c r e t a i r e  : . 1 .  Tllréo.  LKd.KRC

P o u r  to u s  r e n s e i g n e m e n t s  s ’a d r e s s e r  a u x
b u r e a u x  de

LA SOCIETE 
D’ADMINISTRATION GENERALE

3 0  R U E  S T - J A C Q U E S ,
I *H I M I *l..N r. /i’i/Z/a '#•</// i rriHf l'oin ii'r M O N T R E A L

%

I
a

« *h» r«m a x jB a a n s ts B *~ r tv

\
Is V iennent !
Is R egard en t  ! 
Is A ch è ten t  !

•rr̂ wn

La m ul t i tude  do 
I)ames (jiii se r en ­
den t  fi notre m a­
gasin e n l è v e n t  
rap idement  l e s  
admirables  beau­
tés qu'elles t rou­
v e n t  d a l i s  110s

Notre  longue ex­
périence dans  le 
c o m m e r c e  des 
p e l l e t e r i e s  e t  
clans le choix des 
peaux,  jo in te  au 
service compéten t  
de nos ouvriers 
tai l leurs et  coutu­
riers, pe rmet  la 
mise en vente  de

Chics Fourrures
toujours de qual ité supérieure  e t  de tous prix.

Nous manufacturons  et  marquons  en chiffres distincts 
tout ce que nous vendons.
JUSaT Absolument un seul prix ! Jamais  deux prix!

0 .  N O R M A N D I N ,
Ouver t  le jou r  jusqu'il 7 heures  p .m.—Samedi ,  10 heures.



T é l é p h o n e  B e t  8 3 9 4 .  A g e n c e  d e  B u a n d e r i e
L I B R A I R I E

Deom, Savarin & Cie
G R O S  E T  DETAIL

D é p ô t  g é n é r a l  d e  t o u t e s  p u b l i c a t i o n s .  
B n v o l  s o t  O rdre  d e  t o u s  J o u r n a u x ,  R e v u e s  

e t  P u b l i c a t i o n s  P é r io d i q u e s  F r a n ç a i s e s  
a u  C a n o d a  e t  à  1' é t r a n g e r .  

C o r r e s p o n d a n t s  d e  J o u r n a u x  F r a n ç a i s .  
C o n d i t io n s  S p é c i a l e s  p o u r  L i b r a i r i e s  d e  D é

t a i l .
G r a n d  C h o i x  d e  L i t t é r a t u r e  e n  t o u s  g e n r e s  

L I V R E S  D B  M E D E C I N S
C I G A R E S .  T A B A C S ,  P I P B S  

A r t i c l e s  d e  F u m e u r s .  
P A P E T E R I E  e n  t o u s  g e n r e s .

A R T I C L E S  d e  F A N T A I S I E  
L i v r a i s o n  à  d o m i c i l e .  C h o c o la t s  e t  B o n b o n s

1738, Rue Ste Catherine
M O N T R E A L

Capital Autorisé, $10,000\0 0

S g J a Ê * / / w / - r & E :
Fondée en ipoi. Incorporée parte 
GouOern emcnTdu Canada. Otto u) a. 

te 2 j Octobre fpoj.
S ie g o  S o c i a l  e t  B u r e a u *  d 'A d m i m e t r a t l o e j ,

NTIKORLAURggl
V end  au détail T o u te»  a u t r e s  inform ation 

f tlonmScs g ra tu ite m e n t.

Cure ï ' I i i  11 m m  i ret sans dou/eur des cors *11
fnoffensive et garantie
En VENTE PARTOUT Franco porta poste sur V 
réception du prix 2 5 t .  1
A J  L A U R E N C E  P h 't"C oirvS^E N is.O nta rioa /w ^is»/1

( F o n d é e  e n  1846)
Capital souscrit -  -  -  #2,000,000
Capital versé -  600,000
Fonds de réserve -  700,000

1>I I t K C T K U  ItM :
Sir W111 Ilingston , President.
R. Bellemare, Vice-Président.

Mon. J. A. Ouimet, | Chs. V. H ébert,
M. Burke, j R. Bol ton,
Mon. Robt. M ackav  | G. N. Monccl,
H. M. M olsjn , | R obert A rcher.

A. 1\  Lespérance, Gérant.
Nombre de Comptes ouverts  : 69,487.

Bureau Central 176 rue Saint-Jacques
S U C C U R S A L E S

1532 ainte-Catheriiic, Est.
656 rue Notre-Dame, Est.
946 rue aint-Denis, coin Rachel.

2273 rue te-Catlieriue, Ouest, Coin Avenue 
M cGill College.

2312 rue Notre-Dame, Ouest.
Coin des rues Coudé et Centre.

Cette Banque est la seule incorporée en 
vertu  de l'A cte des Banques d 'E pargnes  fai­
san t affaires dans la ville de M ontréal.

Elle a pour bu t spécial de recevoir les 
épargnes, quelques petites qu 'e lles  soient, 
des classes ouvrières e t industrie lles e t  d ’en 
faire un p lacem ent sûr.

a c h a r te  donne toute  la  protection  pos­
sible aux  déposants, et, n 'a y a n t  pas de bil­
lets en circulation, les déposan ts  on t le p re­
m ier droit sur toutes les valeurs que possède 
la  banque.

Le Tonique 
Français Ideal 
pour le Corps, 
les Nerfs, le 
Cerveau.
ioem A. W i l s o n  C o . ,  L i m i t e d

L’ELEGANCE
toCA OU pceou 
« SketLW** „

Se trouve tou jou isdans  
une  toilette finie 

avec nos

Plissés Français, 
Accordéon 
et Couteau.

Création 
«  Printemps

PLISSE SOLEIL Balayeuses rie Tapis
« i “  Bisse 11 ”

depuis $2.50 
S M oules F ran ça is  pour 
S gelées, gâ teaux , etc., 

depuis 50  c t s .  
Ustensiles de  Cuisine 

en acier ém ail lé 
'  la pièce 25 cts. 

Tordetirs, M oulins à  Laver Seaux 
Cuvettes, Eponges, etc.

L. J. A. S u r v e y e r
6  RUE ST-LAURENT

A (leux portes de la rue Craie. M O N T R E A L

pour } yfffïllf /'ïlV  v ; f
J U P E  PRO M EN AD E Y,v;  f i mf  j  M Sfc '■ • ' t

Une spécialité. ^ * Æ j S w î a { A
Ouvrage garanti et 1r

p rom ptem en t  exécuté . \  •/Tftt \ \ \ V •:
Pour  détails  et  prix. 

s* v. p., vous adresser  il la '

Featherbone  Novelry M f’g  Co. (umitéd
Chambres 14, 15, la ,  Edifice l l i rk s  

C arré  P H IL IP P E

Calme m erveilleusem ent les nerfs. Il soulage l 'irr itab ilité  e t  ap 
porte  un som m eil bienfaisant à  ceux  qui souffrent d’insom nie. Sei 
effets sont m erveilleux pour

L E S  M A U X  D R  T E T E ,  L A  N E V R A L G I E ,
L E  C A T A R R H E ,  LA P A R A L Y S I E  F A C I A L E .

Vous en serez contents. C’est ex trê m em e n t rafraîchissant e t son ap 
p lication est délic ieux. Venez et essayez-le. 50 Cents.

PALMER’S
1745 Rue Notre-Dame

T éléphone 

M ain 391

Les chars 
passent à  la 

porte.



Avez-vous un Bébé ?

SiropduDrCoderre
POUR LES ENFANTS

I#c plu» »ùr e t  l e  m e i l l e u r  S irop  C a lm a n t

p o u r  le» d iv ers  m a u x  de l 'K n fn n c e ,  p o u r  a d o u c ir  les 
r e n d r e »  e t  a id e r  la d e n t i t io n ,  p o u r  la D ia r rh é e  e t  la 
D ysaen te r lc  p ro v e n a n t  de la m ê m e  cause  ; p o u r  sou­
la g e r  le» Colique» e t  rég le r  le» in te s t in s .  P o u r  ca l­
m e r  Ica sonfTrances e t  a m e n e r  un so m m e il  pa is ib le  
nu p e ti t  sou ffran t,  il es t s a n s  égal.

I l  a d o u c i t  le» eonffrance» d e  l ’Bnfance ;  
I l  e s t  le repo»  de» M ère» fa t ig uée» .

I l  é p a r g n e  de p réc leuee»  ex is tence» .

Prix 25o. A vendre partout

STANTON’S PAIN RELIEF
Pour usage Interne et externe 

U n rem ède  de fa m ille  p ro m p t e t sû r
S T A N T O N 'S  PA IN  R E L I E F  est san s  contredit le 

remède du jour. Il devrait avoir s a  place d an s  toutes les 
maisons. Les individu» e t les ainillcs en voyage de­
vraient toujour» en avoir.

S T A N T O N ’S  PA IN  R E L I E F  comme remède interne 
pour les Colique», la Diarrhée, les Cram pes d ’Estomac, 
la F la tuosité  e t  l'Indigestion, a g i t  prom ptem ent, en sou­
lagean t immédiatement le pa tien t.

I O M M K  OA H O Alti s m k pour le Mal d c G o rg c  il n 'a pas 
d'égal.

S T A N T O N ’S  PA IN  R E L I E F  comme rem ède exter­
ne pour les Entorses, les Cram pes dans les membres, le 
Lum bago, le Mal de Dos, les Douleur» de Poitrine  et des 
Côtés, le Mal de Dents, son action est p rom pte  et a g ré a ­
ble, donnan t de  l’aise et du bien être, sans causer  aucune 
irritation,

S T A N T O N ’S PA IN  R E L I E F .—Aucun V oyageur, 
aucun T ouris te  dan» le» cam pagnes ne devraient se trou ­
ver sans une bouteille de ce remède sous la  m ain  en cas 
de besoin.

A  v e n d r e  p a r to u t .  P r i x  28c.

L E S  VEFfcS
so n t le rem ède en u sage  le plus a  
g réab lc  e t le plus logique pour les 
vers. Ces Pastilles chassen t radica­
lement les Vers san s  causer aucun

Les Pastilles 
du

Dr Coderre ___________
P O U F  préjudice ni pendan t ni après,

Ce rem ède A la forme d 'une
16S Vers. T re e  p e t i t e  P a s t i l l e  d e  c h o ­

c o l a t ,  é ta n t  considéré comm e la  
forme la meilleure et la plus simple p o u r  l 'u sage  des 
enfants ; é ta n t  petite on 1 adm inistre  facilement, a g ré a ­
ble A l'œil et bonne au g o û t.  Au cas où les enfan ts  refuse­
raient d 'ava le r  les pastilles, écrasez-les e t  faites-les p ren­
dre en poudre. Les instructions com plètes pour enfants 
e t  adu ltes sont contenues avec chaque paquet.

D E M A N D E Z  L E S  P A S T I L L E S  DU Dm 
C O D E R R E  P O U R  L E S  V E R S

Assuree-vous que ce son t les véritables, chaque paquet 
porte  sa  s ig na tu re  et son portrait.

Prix , 25c. la boite, ou p a r  la malle su r  réception du 
m ontant.

T h e  W l n g a t e  C h e m ic a l  Co., L td ,  Moslreel, Cam

S B 9 i
Le Temps est Arrive
de penser à vos achats de

MEUBLES, etc !
Une visite a nos grands magasins vous convaincra cer­
tainement que nous avons le plus beau choix de

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Lite­
rie, Tapis turcs, Rideaux, etc.,

et que tout en vous offrant les dernières nouveautés, nous maintenons les prix au plus bas.

Renaud, King & Patterson
COIN SAINTE-CATHERINE et GUY

Le Clavigraphe 
..Canadien.. OLIVER

((ni écrit 
d'une 
F u  v o n  
Visible.

OOOOOGCOOOOOOOO

Agents
Demandes.

Ecrivez pour avoii . 
nos offres spéciales.

La Compagnie du Clavigraphe Canadien Jlliver
1 8 3 a  RUE SAINT-JACQUES MONTREAL.

La QUESTION do JOUR

5 *
le

MS

MADAME
MADEMOI

1

A v e z - v o u s
A CHETÉ

«Spécimen
GRATIS

eur d e m a n d e

MONTREAL 
MODE

P a r a is sa n t  le 1 l p et  ' 
le 15  à e  chaque mois 

en vente dans tous les depots
OtRECTiON «I A D M I N I S T R A T I O N
22 -Rue Emeey

TelA/o/n2ûtÇ  /w q


